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NOTRE POÈTE NATIONAL

 

Daus queïques jours (16 novembre), Monsieur

Louis Fréchetie aura atteint sa 63ème année d'âge

en même temps que le cinquanteuaire de sa voca-

tion poétique, clairement dessinée chez lui dès

1852, alors qu'il n'avait que 13 ans. L'Album Unl-

versel”* croit être l'interprète autorisé du senti-

ment public à Montréal en donnant officiellement

au lauréat de l'Académie Frauçaise, À | occasion de

ce double anuiversaire, ce titre de Poète National!

que :a voix populaire lui a décerné depuls long-

temps, sans toutefois le faire enrégistrer dans

l'Histoire. C'est daus notre peusée un hommage

rendu aux lettres canadiennes en même temps qu’à

l’homme qui eu «st la plus haute personnification.

Le public aimera sans doute en ce jour remar-

quable dans ‘a vie du Maitre évoquer ses traits

physiques. C'est pour lui en faciliter le moyen que

nous donnons, à la page 664, ce groupe de portraits

constitué i! y a quelques années par la maison

Quéry, groupe dans lequel figure le buste du poète.

sculpté par Hébert. C'est ce buste même que nous

reproduisons plus eu grand au frontispice de uotre

numéro de ce jour, après avoir pris la liberté, com-

me consécration sculpturale du titre décerné à

Monsieur Fréchette, de !e couronner nous-inêmes

des lauriers de l'apothéose.

_——-—.-

UNE BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE
 

La question d'une bibliothèque publique a passa-

blement occupé l’atteution publique, en ces der-

niers temps. Pendant que toutes les cités de quel-

que Importance ont leur Temple de lecture, Mont-

réal en est encore à devoir se contenter de l'Ins-

titut Fraser. Nos illustrations des pages centrales

feront voir en quoi consiste cette bibliothèque pu-

blique, comparée à la magnifique bibliothèque de

Boston, et sur quel site à Montréal pour I'érec-

tion de ce monument le choix semble s'être arrêté.

L'importance d'une grande bibliothèque ne se

discute même pas. Si tant est qu'on reconnaisse

l'utilité, la necessité de faci:iter au peuple les moy-

ens de se nourrir intellectuellement, l'érection d'u-

ne bibliothèque va de soi.

Le ‘‘timeo hominem” a reçu la consécration des

sièc:es. Mais, pour arriver à mettre le vieil adage

latin en pratique, encore faut-il pouvoir BIEN !ire.

Et, va la diversité des intelligences comme des dis-

positions humaines, pour BIEN lire, il faut avoir

un choix judicieux d'auteurs, comme un local con-

venable sous tous rapports.

————l><<<

MADAME LAURE CONAN
 

Madame Laure Conan, qui vieut encore d'enri-

chir :a bibliothèque cauadienne d'un magnifique

volume 1ustré de 250 pages : “L'Oublié”, nous a

fait ‘’honneur d'une visite, :a semaine deruière.

Les lecteurs de l*“Album Universel” auront pro-

chainement l’occasion de juger des beautés de ce

nouveau roman canadien.

———l>pe<a

CUIQUE SUUM
 

Deux des photographies publiées daus le tableau

des concurrents primés de notre concours photo-

graphique, dans notre dernier numéro, ont été par

inadvertance attribuées à la inalson Laprés et La-

vergne, lorsque c'est de l'atelier Richard (rue

Sainte-Catherine, numéro 1618) qu'elles sortalent.

Nous nous faisous un devoir conaciencieux de ré-

tab!ir cette injustice bien luvolontaire de notre

chef.
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PRIEZ, PRIEZ POUR EUX!
(roueCATum Vals net”

—

Sous ‘es Balsers glacés du cruel Aqullon,

Les Feuilles de nos Bols, les Fleurs de nos Par-

[terres

Joncheut partout le Sol, et Colline et Vallon.

Daus le Beffroi du Temps trois Cloches sécu'alres

Que nos premiers Parents, chassés du Paradis,

Baptisèreut jadis de trols Noms légendaires :

“Présent, Passé, Futur”, peureut en tous Pays,

Et lançant aux Echos ce Glas qui troub.e l'âme

Du Juste, du pécheur, du Sage. de l'Infâme:

“Novembre | Mols des Morts! Priez, Priez pour

[Eux ! ! "”

AUGUSTE CHARBONNIER.

———

NOTRE CONCOURS PHOTOGRAPHIQUE
——

Nous avous commencé la distribution des prix

de notre concours photographique.

Prière aux gaguants de la campagne de commu-

niquer.

-—<><—

LE COIN DES AMATEURS-PHOTOGRAPHES

 

10e CAUSERIE

Comment et quoi poser 7? Quelqu'un de vous à

dû se demander déjà. comment se fait-il que ce

portrait ne soit pas pius Joli, et vous en avez cher-

ché en vain la raison ; la Voiel : -Vous Avez ht-

té œux qui posent tout, saus étudier le sujet par

plus que l'endroit où = pracer afin de tirer profit

des mellleurs points. 1 y a aussi une infinité de

choses qui frappent la vue et qui, pevuites 4 un

petit format, ne disent plus rien, paree que l'enca-

drement n'est pas là, et aussi, l'Inmense rapetisse-

ment de l'ensemble à détruit l'effet. En plagant

l'appareil, on a pu aussi négliger un petit détail

qui aurait apporté tout le redef désiré, conne un

angle, un chemiu tournant, où Une figure animée

reproduite sous un mauvais jour.

Sur d'autres photographies on remnarque aussi

un horizon qui se sauve du sommet de la phaque,

sur un bout, ou quelqu'autre chose de travers |

plus que ça même, (ce points les plus saillants, les

objets es plus en vue d'un côté, de l'autre, rien.

It y a des remèdes À tous ces maux-là 7 voyous

en quelques-uns : lo Etudier le sujet de diffé-

rents points avant de poser; 11 vaut mieux rem-

porter des plaques chez sob que de reproduire un

sujet aride ; 2o Tâcher que les «ctails les plus

salllants soient en accord avec l'ensemble, quant à

‘es placer sur la photographie ; 30 Si d'un côr se

trouve une bâtisse haute ou un arbre et plus, on

peut harmoniser en faisant profit d'un simple nua-

ge même, sans quoi il y aurait sûrement quelque

chose qui paraltrait ne pas &étre À sa place.

Je sais qu'il «st impossible de déplacer a natu.

re, mais l'appareil, lui, s’y prête si blen, et puis, it

y a les bascu'es comme auxilinires.

. e “

Anastignats : Objectifs dont le mode de cons-

truction permet d’embrasser le plus grand angle

avec le plus grand diaphragme, comme les Goerz.

Autl-halo (Non-halation) : Plaque garnie dou-

b'ement de Gélatino-Bromure, afin que l'épaisseur

et l'opacité de cette couche soit comme une barriè-
re empéchant la lumière de pénétrer jusqu'au ver-

re, sans quoi les endroits où celle-ci serait trop vi-

ve empidteralent sur le reste, tele une ouverture

dans un appartement.

-—<><<

CHOSES ET AUTRES
 

Depuis que In peste s’est répandue un peu par-

tout, la guerre n été déclarée contre les rats, nccu-

sés d'être les propaguteurs de la terrible maladie.

A Copenhague, s’e* fondé un ‘Comité pour l'ex-

termination rationnelle des rats”. Ce comité a pris

«t tAche au sérieux et fait une première exposition

internationales de ratières et autres engins de des-

truction. De plus, grâce À ses souscripteurs, il a

distribué des primes aux tueurs de rats. Plus de

cent mille de ces animaux ont été tués en quelques

semaines à Copenhague, où le comité distribue

9.8 de sou pur viethne, Eu Budde, Il en va
de même. Eufiu, le comité danois est eu lustance
pour ubtenir des mesures internationales contre
l'eunemi commun, et à déjà recuellll des adhésions.
Vous verres qu'un congrès International pour la

destruction des rats réussira wleux que lu confé-
rence de In Haye,

—<><<—

NEIGES D'ANTAN
 

La maison dort non tain du qual bordé de mats,
Son étroite façade aur fenêtres gothiques

Découpe, sur uit ciel tout chargé de frimas,
Les gradins dentelés de son piguon de briques.

Le logls est bien clos. Dans l'ombre du parloir,
Deux vielllards, deux époux, sunt assis devant

l’âtre;
Et, perdus à demi dans uu doux nouchaloir,

Us révent aux lueurs de la braise bieuâtre.

Autour d'eux est rangé l'antique mobiiler:

Rideaux fanés, miroirs ternis, dressoirs de chôn

Duns cet cacâAdremeut sévère et famlier,

Leur vielllesse apparaît lumineuse et sereine.

Le vent souffle, {4 hexge au tournure Léger

Palpite comme une aile à la vitre sonore.

Les époux, en voyaut les flocons voltiger,
Sentent dans leur mémoire un souvenir écloie ,

Un souvenir d'amour et de Jeunesse en Ceur…

“Femme, dit le viell'ard avec un clair sourire,

Ainsi netgealt le clel quanu je l'ouvris a
[coeur

Et l'épouse, levant son front ridé, soupire :

“Je uen souvleux toujours... Je vevois le chemin

Je crois enteudre encor siffler parti les branch.

La bise de Janvier qui bleulssait ta main

E sur tes cheveux noirs semait des taches blac
fehs -

Moi, je te vois encor glisser sur le verglas.

Rude était le sentier du bourg Jusqu'à ‘a ferme

Déjà tu semblals ‘uspe, e6 Je loffris mou bras :

Mais non coeur tremolait fort, sf muon bras e!
{ferme

“Sorrés ‘un coutre l'autre, émus, silencieux,

Nous marehtons; f'adtuiriis, au travers de ta ue.

La rougeur de ta Joue et l'azur de tes yeux,

Et je songeais tout bas: Par où commu

[rain jo -

Mot, je pensais : Voyons s'il mme devinera…

Et je baissais mon front pour l'empêcher d'y

Pourtant, lorsqu'à nos yeux la ferme se monts

Nous Vous Étions compris sans presque rien u

[dire

Et le vieillard sourit de nouveau : “Nos amours

Out vfeu cinquante ans; les printemps dans ©

[loti

Et ‘es étés féconds sont passés, ct toujours

Ce souvenir d'hiver chante dans ma mémoire

© cher homme, sur nous !a vieillesse à nelgé

L'Âge nous a b'anchis, conune autrefois le giv
Mais la robuste fleur de l'amour partagé
lEmbaume les Instants qui nous restent à vivr

“Nous marcherous tous deux jusqu'au bout
[eherni:

Bt quand nous atteindrons la route solennelle,
Puissions-nous côte À côte, et la main dan

[mai

Descendre ensemble encor dans la vie éternelte

L'aube heureuse des°jours anclens semble fiott

Sur les deux vleux époux replongés dans leur

Perçant ia nue épalsse et comme pour fêter

Leurs noces d'or, un pâle et doux soleil se ov

Un pâle et doux soleil argente leurs cheveux,
Et le vent qui s'engouffre au fond des chemin:

Le rude vent d'hiver, s'attendrissant pour eux.

Murture ‘es chansons de leurs jeunes années.

ANDRE THEURIE!

—<><<

TOUS LES AVANTAGES.
IL est bon et facile à prendre, 11 soulage ins!

tanément et guérit radicalement. Le BAU*

RHUMAL, ne coûte que 25c la boutel!le.
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Petite Revue Illustrée
FAR LE REVELR

NAAAAAAAAAAAAAAANAAAAAAAAAAAAAA

C'est à faire rêver, ce mystère qui entoure !a dé-

mission de l'Hon. M. Tarte, et c'est à passer en re
vue ce que j'en nl rêvé.

  

 

La lettre de Sir Wifrld Laurter, dira-t-on, peut-
être, exclut tout inystère.

Pas tant que ça, s'il est vrai que le renvoi de M.

Tarte avait été décidé depuls plusieurs mois ; soit

bien avant qu’il commençAL sa campagne en fa-

veur d'un surélèvement du tarif. Or, voici ce que

les esprits de :a buit m'out révélé à cet égard :

Au commencement des temps, cest-d«live au
lendemain des élections de 1896, et jours depuis

jusqu'en 1900, le véritable maître de administra.

tion fédérale était l'Hion. Ministre des Travaux Pu-

blem. C'est du reste ce qu'admettaleut implicite-

went, par leur silence sur cette question, les jour-

naux libéraux à la dévotion particulière des autres

ministres,

1! va de Boi que (eB jouruaux conservateurs se

fuisalent volontiers les Interprètes de ce genti-

ment. Que n’ont-Hs pas dit à l'appui de teurs pré-

Wntions 7 Mais que davantage out-lUls owls de

dire ? =

Aucuu d'eux, par exemple, n'a signalé les dissi-

dences sérieuses qui se sout mainte fois produites

entre Sir Wilfrid Laurier et M, Tarte, sur l'orlen-

tation de la politique fédérale ; dixsideuces qui af-

ferniissaleut d'autant la puissance du ministre des

Travaux Publics daus Le cabinet, par occasion

qu'elles lui fournissalent d'offrir À tout Instant sa

démission.

Surviut la grande victoire de 1900, avec ses pro-

blèmes nouveaux «t ses dissideuces accoutumiées,

Une fois encore, sur Une question particulière, M.

Tarte parla de démissionner sl ses vues n'etaient

pas agréées par le premier inluistre, “Mals vous

êtes libre de vous en aller, aurait observé Sir Wil-

frid Laurier ; rien plus ne vous retient dans le ca

binet, M. Tarte.”

C'est de oe Jour que date virtuellement ‘a crise à
laquelle nous assistons présentement, SI la date

en est un peu confuse daus mon rêve, elle doit être,
par contre, très précise daus le souvenir des deux

principaux intéressés. Quon la ‘eur demande.

M. Tarte à lui-même admis ne s'être jamais

désintéreasé d'une question administrative suscep-

tible de quelque résultat appréciable pour tout le

pays, même quand une tele question ressortissait

À un autre département que le sien propre. Ses
collègues unt jugé que c'était une Immixtion Indue

dans leurs affaires ; et Sir Wiifrid Laurier n é-

tait pas plutôt parti pour Londres qu’ils se sont

tuis, À leur tour, avec un ensemble résultant appa-

remment d'un pacte, À dunter une attention toute

particulière au ininistère des Travaux Publics.

Cette attention à été poussée jusqu'à cuntrecar-

ter souvent les vues de M. Tarteet lui enlever pra-

tiquement l'administration de son département.

H one suffirait pas à mes contradicteurs éven-

tels, pour aiscréditer mes révélations, de dire que

Je rêve ; 11 leur faudrait établir que je rêve de

travers, Qu'on obtienne plutôt du gouverneur-gé-

néral la permission pour M. Tarte de tout dire, et
l'on verra wl je ‘al, In cl, In Vraie clé des songes.

° * °

L'oniromanete, il n'y a

que ça pour débrouiller

une situation politique,

et voici, de plus, ce qu'el-
le m'a appris : c'est que

la fameuse lettre de Sir

Wilfrid Laurier à M.

Tarte n'éinanalt pas di-

rectement du premier mi-
nistre, mais qu'elle a été,
dans son esprit comme

dans sa forme anglaise,
le résultat d'un ‘‘round-

robin” adopté par les au-

 

tres colldgues du ministre
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des Travaux Publics.
SI J'ai blen saisi dans la nuit les traits de 'hom-

me qui l’a évrlie, c'est M. Fielding. Que le gouver-

neur-général l'autorise À parler lui aussi.

Et, & ce propos, u'a-t-on pas été frappé de certal-
nes Incohéreuces qui, daus lu susdité lettre, indi-

qualeut assez clalremeut qu’elle avait été mutilés,

pur la suppression de quelque pussuge jugé fimpo-

Hique peut-être, suppression qui a nul aux transi-

tious, Si Shr Wifrid cu avalt été unique auteur,

auralt-ii pu oublier d'adresser à M. Tarte un mot

de remerciement pour ses services passés Ÿ

le gouverneur-général devrait autoriser Sir Wil-

frid & nous entretenir plus longuement de cette af-
faire.

. LA °

Le jour ou plutôt lu nuit qui a vu ia chute de M.

Tarw — “Quomudo cecidisti lucifer ** — ici le mot

est pris dans son acception propre qui est celle

d'étoile — j'ai été transporté eu songe à Ottawa, et

de mes oreilles de voyant j'ai entendu vue voix qui

appelait de terribles ma:heurs sur Israë,, pour le

Jour où 11 s'éloiguerait des voies du seigneur. (Ici

eucore le tuot ’selgneur” est pris wins sou accep-

tion vraie qui est celle de maître).

Et œutte voix disait : “M Tarte ou!ly moves n fin-

Si Tarte s'avise seulement de bouger et

qu'il essale de compromettre quelqu'un d'entre

uous, nous le détmivlirons à Moutréa:, à l’aide d'un

nouveau journal libéral; nous lui enlèverons la

“Patrie”, qui n'est pus À lui, moralement ; nous

le détnoiirons en Chambre, à l’aide d’une cuquête

comme ceile qu'il a lul-méme provoquée au minis-

tère des Travaux Publics, au temps de Langevin ;

nous le démolirons dans l'Histoire en révélant ce

qui a été fait dans a coustruction de la ligne télé.

graphique du Yukon ; nous . . . .

Ce que daus tion rève j'ai entendu, cette nuit-là,

de nues oreilles de voy-

ant, n’a fait voir de mes

yeux, cachés sous mes

malus crispées d'effroi,

des équipes entières d’ou-
vriers pendus comme

des brochetées de pois-

sous aux fils électriques

entre deux poteaux ue

téégraphe, au Youkon ;

ui spectre ressemblant à

M. Tarte se défendre

 

frénétiquement dA coups

Je sucs d'argent ; et le
même spectre s'accro-

cher comme sur un gibet 3 une fenêtre garnie de

barreaux de fer.

Ah ! sl monsieur Fitzpatrick et monsieur Sifton

obtenaient, eux aussi, du gouverneur-géuéral, la

permission de s'en ouvrir au public.

Seulement, beaux ténébreux que vous êtes tous,

te parlez pas tous ensemble.

Pour clore ma petite revue et Jui donner un air
philosophique propre à me gaguer l'estime des

gens sérieux, quelques mots d'actualité tirés du !l-
vre de la sagesse. (Encore une désignation prise

dans son acception académique).

Cessons nos luttes fratricides. — Mercier.

Plus il y a d'esprit de parti, moins il en reste. —

Prud'homme.
I! n'est pas toujours bon d'être trop politique. —

Rotrou. -
La politique ment pour tromper le peuple et vi-

vre de lui. — Lanennais.

Les politiques ne manquent pas d'adtéguer la

raison d'Etat peur autoriser tout ce qu’ils font

sans raison, -— St Evrement.
Les alliances politiques sont le champ de la dé-

fection et de l'ingratitude. — Proudhon.

las amitiés politiques sent souvent des haines

en commun. — Petit-Senn. ,
Méfiez-vous en politique des visages pâles et des

gens qui n’ont ui poil aux pattes ni cheveux sur la

tête, — Devery.
Ilelangage des hommes politiques n'est trop sou-

vent que l'appât mis à l'bameçon. — La Rochefou-

cauld,
le règne de la Justice est plus proche que les

apparences ne le font croire aux politiques à cour-

te vue. —- Vacherot.
L'immobilité en politique est impossible ;  for-

ce est d'avancer avec l'intelligence humaine.—Châ-

teaubriand.

Le fanatisme politique

test aussi étranger que le

fanatisiue religieux aux

prinelpes de justice et

aux »entiments d'humu-

nité, — De Segur.

La diplomatie veut des

hommes  discrets ; elle

permet aux iguorants de

ne rien dire, de se re-

trancher dans des hoche-

ments de tête imysté-

rleux, — Balzac.

les partis commettent

eh musse des actions in-

fAmes qui couvriralent un

Balzac.

La diplomatie à deux objets principaux :

son bien et le mal d'autrui. — Lamennais.

Dans une armée ia discipline pèse comme un
bouclier, non comme un joug. — Rivarol,

Une armée sans discipline est une armée perdue.

— De Custine.

Dans tous les pays Libres il y a deux partis, celui
du pouvoir et celui du peuple, — Benjamin Cones-

tant,

Le travail le plus obstiné ne produit rien sans

une discipline qui le dirige et un but qui le fécon-
de. — B. Hauréau.

Que de gens ne sont d'un parti que parce que

leurs ennemis sont de l’autre. — Mde Roland.

Les partis ont un merveilleux lustinet pour dé-
couvrir les faiblesses des hommes éminents. —
Thiers.

Ce qui caractérise les partis, c’est d'avoir, sciem-

ment ou À sou lusu, des intérêts plus ou moins dis-

tincts de l'iutérêt général. — J. 4roz.

Le saut de tous est dans l'harmonie sociale et

dans l'anéantissement de l'esprit de parti. — Mi-

rabeau.

L'esprit de parti concentré se transforiue en rage

sucurable, — De Maistre.

Le despotisme de l'esprit de parti ve vaut pas

mieux que tout autre. — Guizot.

Une des parties les plus importantes de l'aimi-

nistration intérieure, c'est le gouvernement des do-

thestiques, — P. Janet,

Le gouvernement de l'homme par l'homine, sous

quelque nom qu'il se déguise, est oppression. —

 

hoinnie d'opprobre. —

faire

Proudhon.

Le gouvernement est bien organisé lorsqu'il n'y

a point d'hommes ni de champs inutiles. — Hen-

ri IV.

L'histoire des gouvernements n’est guère qu

celle de leurs variations. — Peyrat.

Les voies irrégulières prises par un gouverne-

ment sont des Violences qui ne prouvent que la

force et non le droit. — Henri IV.

Tous les partis politiques affichent un program-

tue dans lequel ils développent, avec plus ou moins

de précision, leurs vues en matière de gouverne-

ment. Le programme développé par certains par-

tis, lorsqu'ils ne sont point au pouvoir, peut subir

d'importantes modifications si ces mêmes parus

arrivent à Ia direction des afraires. De là une ‘i-

vision naturelle des programines en programmies

réels ou sérieux et en programmes menteurs, des-

tinés à faire illusion au public'et à dissimuler sous

des mots pompeux un régime à l'ombre duquel ‘a

paix règne momentanément dans la Tue, mais où

‘es finances et l'administration sont livrées au gas-

pillage et au plus effréné désorure, — Larousse.

Qu'importe d'avoir contre sol la calomnie lors-

qu'on a pour soi In logique. La

calomnie passe, ‘a logique reste.

— Emile de Girardin.
Pour être loyal et franc il faut

dire toujours la vérité, mals non

pas toute la vérité. — Boitard.

L'ingratitude est le prix dont

où pâle aujourd'hui les blen-

faits, — Homère.
On naît libéral, et si un hom-

me ne fait que le devenir, il ces-

sera de l'être un jour. — Laurier.

La liberté ne serait bieutôt

qu'un vain mot, si elle laissait

sans contrôle ceux qui ont la di-

rection du pouvoir. — Laurier.

Les partis politiques ne sont

que des enclos destiués À par-

quer le bétail électoral. — Cha-

pieau.
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LETTRE D'EUROPE
Du correspondant apécial de l'Afbant Universet,” M, Téon Zor

 

Paris, 23 octobre, 1902.

Vous semblez, eu Canada, avoir pris un tel inté-

vêt à tout ce qui touche de près au vaillant petit

peuple buer, qu'il me faut bien, il me semble, vous

dire un wot de la dernière visite des généraux

 

 

 

  
boers à Paris. Je vous envoie à ce propos une des

mellb-ures photographies que j'ai pu trouver, fai-

sant voir Botha, Delarey et Dewe. au balcon de

d'hôtel de Hollande. Je vous incIns aussi leur der-

nière photographie.
Ces généraux boers, effectuant leur tournée en

Europe pour appeler l'attention sympathique des

nations civilisées sur les souffrances du peuple

boer, sont arrivés lundi dernier à Paris, venant de
Be.gique, et ont été re-

çus avec un enthousias-
me chaleureux par la po-

pulation. A ['hotel de

Hoianue, rue de la Paix,

qu'ils avaient choisi pour

résidence, Îls ont dû pa-

raître à plusieurs repri-

ses au balcon du premier

étage, réclamés et accla-

més par !a foule. Mais

‘es trois célèbres géné-

néraux boers, venus sim-
plement pour exprimer

leur reconnaissance A

leurs amis francais, sont

repartis pour Berlin d'où

iis reviendront plus tard faire un plus long séjour

en France.

Vous n'êtes pas sans avoir entendu parler lon-

guement de la terrible catastrophe du dirigeable

“de Bradsky"”. Construit à la suite des expériences

de Santos-Dumont, ce ballon, dont je vous envoie

‘a photographie, a eu le même tort qu'avait eu le

“pax”, de M. Sévéro, au commenoement de l'an-

née. Partis le 13 octobre au matin, À Vaugirard,

où l'aérostat avait été

construit, M. le baronpe

Bradsky et M. Paul Mo- :

rin, ingénieur, qui avait’;™ 1

été son collaborateur,«-
dans la préparation de* .’
cette malheureuse exr

rience, étaient entraînés

par le vent dans la di-

rection de la paine

Saint-Denis, Au moment
où ils se préparalent à

atterrir, les cordes de

plano, en acler, qui sus-

pendaient la nacelle à

l’aréostat, se rompalent

à la périphérie du ballon

et les deux hommes ve-

paleut se fracesser sur
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lo gol. Je vous envoie le portrait des deux vieti-

ies pris dans in nacelle avant le départ, ainsi que

celui de leurs cadavres.

Passant 4 un sujet plus gai, Je crois devoir vous

dire un mot de oeuvre du compositeur, Gustave

 

 

  
Charpentier, qui a taut fait parler les Journaux,

le conservatoire de Mimi Pinson. le mot explique

l'oeuvre. La photographie que je vous adresse par-

le d'ail'eurs aux yeux. C'est tout simplement quel-

ques bonttes leçons de musique, de chaut et +

dutise, fournies gratuitement aux petites onvrières

de Paris.

   
La viguette ci-dessus vous fera voir comment, à

Java, l'on fait 1a chasse aux nids d'hirondelles.

Les deux grands territoires de cette chasse sont

l'Annam et les Indes néerlandaises. Java est 1e

grand marché. On y voit de hautes falaises rem-

pies de nids  d'hirondellee. Tous ces nids vont

. aux fournisseurs des gastronomes chinois, qui en

sont excessivement friands.

Vos journaux ont bien dû annoncer que les élec-
tions devalent avoir Jeu

le 30 novembre, eu Grè-

ce, Lu Grèce est, en ef-

fet, un pays de suffrage

1 universel, Comment se

font ces élections ? Les

“urnes” ant des boîtes

carrées, divisées en deux

compartiments, l'un

peint en noir pour le
“pon”, l'autre point cn

 

 

blanc pour lo “oul”. Chaque canaiudat à sa boîte,

sur laquelle 11 écrit son nom. Mnintenant, on vote

daus les églises où lex écoles munleipales, (rans.

formées en sections de vote, Ou procède au dé

poutilement au moyen de p'auches peroées chacu-

ue de oent trous, dons lesques où fait glisser les

boules, au fur et À mesure qu'on les retire de ur

 

 

ne, Tous ces trous se remplissent en un er

d'oeti, et le candidat à autant de centaines de voix

qu'il y a de j'auches.
Ju reentrant des Vacatices, Los députés oo

commencé à recevoir lu nouvelle médaile d'Ide
tité, en argent, frappé» à leur intention, qui se

aussi distribuée 4

fonctionnaires du Pala

Bourbon. Cette méda

est l'oeuvre de M. Iz

Deschamps, à qui elle:

commandée, l'an dern

à la suite d'un concor

Le roi de Portugal

 

être hôte de la France

pendant environ trols

semaines; 11 Re rendra

ensuite à Londres, au-
près du roi «t de ia reine

d'Angleterre. Carlos ler

à sticoédé à son père, le

roi Louis, en 1889. H est

witié à la famille d'Or-

léans, avant épousé, en

1886, a princesse Marie-

Amélie, file du comte

de Paris.
Joe termine par une pho-

tographie vous montrant

un convoi de inineurs hon-grévistes, revenant

leur travail sous la garde de la geudanne:

cheval.

 

 

 

 

 

Enfin, voici Que classe de l'école des gardien-

In paix. Sur le tableau : “Ne répondez Jan

 

 

aux injures par des injures, aux menaces par

mennees, et aux coups par des coups.”
Avis aux poilclers canadiens.

LEON ZORR.

 



 

  

Au moment où a question de la bibliothèque pu-
bilique à Montréal arrive À sa dernière phase, et va

peut-être se résoudre dans le sens d'une fin de non
recevoir, 11 n'est que juste de mettre en lunrsere,

pour l'édification des générations futures, les vues
de celui qui s'est fait au Conseil le zélateur par
exeullence de cette oeuvre patriotique. Voici com-

ment, dans un récent discours, Monsieur l'échevtn

Martineau résumait tou-
te In question :
“Trois propositions sont

maintenant soumises a

M. L’ÉCHEVIN MARTINEAU
Le sélsteur par excellence de l'œuvre de ln bibliothèque publique à Montréal
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ul

fants 7 Qui donc parmi vous voudrait mettre sur

les rayons de cette bibliothèque, des livres qu’il ne

toèreralt pas dans la sienne, ouverte à chacun des

membres de sa fanulle, Qui donc lnisserait éta-

ler sur lex tables de lecture ces journaux porno-

graphiques dont ils ignorent même . existence dans

le tnlHeu honnête et chrétien où Hs vivent ? Qui,

parimoi trous, à besoin de censeur pour condamner,
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mité composé dew membres des deux Ohambres.
“Dailienrs, le bibliothéealre que pous allons

nommer, s°iù est à In hauteur de la tâche qui lui

nera conférée, s'Hl à conscience de ses devoirs et de

wes l'esponsabliités, «| À l'Instruction |! joint l’'hon-
nêteté, Kl À ln compétence 11 jolat le discernement,

-— et C'est uu tel homme qui réunira tous nos suf-

frages, — notre bibliothécaire, dis-je, saura bieu

nous guider, s! nous n'avions pas nssez de caractè-

re pour suivre seul la direction que les circonstan-

ces exigeralent de chacun de nous.

“D'alileurs, ne faisons pas plus de zèle religieux
qu'il n’en faut, et surtout ne risquous pas d'être

ridicule, Car, eufin, conçoit-on blen la position

d’un prêtre appelé À cholsir les livres À côté d'un

ministre protestant, En est-il beaucoup qui ac-
cepteralent une pareille

tâche ?

“Je me résume : Cous-

truisons notre bibliothè-

 

  
  

; ; . Ja as a NeAeASU

Connell Jr Ladinis , ( que, adminlstrons - la

ratio e ! i - ‘ { nous-mémes conflants‘mes, ,

que que les finances de ? > a —, 4. ,

i se te nous auralent ’ ; ATuv : , ; notre capacité, notre di-
pris permis de construl- , ' rection, et si involontal-
“4 . , . . ’
re d et a & ouuh ; rement nous faisious un
nées, mais QUE Ho « , , faux pas, nous saurions

ruin bientôt » ériger, ‘ ‘ reconnaître notre erreur

grave au Jon Mob ‘ ! lorsqu'elle nous serait
reux et si désiniéresse ; signalée par des autori-

du pote amért « tés compétentes, devant

vain, M. Carnegie, Ces esqueles nous uous in-

propusitions ue sout pas , , clinerons toujours.”

siLeneut d'une impor
aie te . = +

tance Caprice, mais ba-

sécs sur des idées ie . Que siauecuus, main-

dre a bav.ument ‘ - { tenant, se demandent od

Leates, eiles soulèvent ; le représentant du quar-

ex questions les plus dé- , ‘ tier St Denis à puisé son
cales. I faut done les inspiration en matière
etudier avec te plus . de bibliothèque  publ-
sound soin, sans parti que, nous leur dirons,

pois, comme saus préju ; pour le savoir pertinem-
£6, cu wabnant à chaque , ; ment, que c'est à la fois

sqition le mérite d'une / dans les euselgnements
rincérité qui la fers res } de l'histoire et dans l’ex-
preter de tous ceux qui périence de la seule bi-

se peuvent cependant , biiothèque publique que

pas la partager. ; ; ‘ Montréal ait Jamais eue

"Votel la question } ’ dans le passé. Monsieur
Queques-Vths veulent Martineau a été quel-
ajouter à la commission ques années assistant-

vivique chargée de cons bibliothécaire à l‘Insti-

trulre et d'aduministrer tut Canadien, et pour in-

a biblothèque, un bu- 5 { emnp'ète qu'ait été son

au de conuseurs; les au ; expérience eu ce rôle,

tek, et je suis du non ) elle lui assure encore

bre, repousseut toute in } SUT tous seg colidgues, en
géreuce étrangère, Fi { matière de bibliothéeu-

parmi ceux qui désirent ; nomie, une supériorité
des ceuseurs, les uns ‘ ) incontestable.

veulent y faire admet , Quant aux enseigne-

tre an inembre du cler ,Ç 4 ments de nistoire, s'il

ge, les autres Iusistent, | wena pas la counaissan-

au coutrmiire, pour l'ex . ‘ ce exciusive, il peut du

«causion de tout ministre { ? moins, en si qualité dies.

du cute, suit catholique ‘ ! prit cultivé, les invo-

ou protestaut, Enfin, un j quer à bon wscient,

troisième groupe SURE: ; quand nombre de ceux

re que lo Conwell nome qui, dans le Conseil, sont

des censeurs, mals qu'il | opposés à la création
les choisisse dans le mil d'une bibliothèque pu-
den quill lui p'aira, sans blique, ne savent ce que

; LADAAAANNE SOS SSSRSe
restriction aueune de veulent dire ni le mot

personne où de qualité. “enseignement”, ni le

“Je parlerai d'abord mot Histoire”.
de In motion faite par ¢
MM. Giroux et Laporte, À l'effet de nommer com-

me cetiseurs le recteur de l'Universix Lavai, ete

principal de "Université MeGill.

“Les raisons syvancées par M. Giroux à l'appui

de sa motion procèdeut de bonnes intentions, mais
cles n'en sont pas moins netuvaises, ll a surtout

val tort de prétendre que, pour être bon catholi-
que, 1 fallait nécessairement voter avee ul. Je

ue fuls jamais parade de mes seutaments reli-

gleux, mals ils sont assez profonds pour sentir

combien est injuste cette prétention, et je ne suis
peut-être pas un aussi grand eatholique que ‘ut,

mais je le suls assez pour comprendre les devoirs
que n'inpose ma religion et pour les remplir
dans de semblables circonstances.

“On parle de livres immoraux qu'il ne faut pas

mettre entre les maine de la Jeunesse, Mais, qui

done souge niusi à empoisonter Fame de nos en

f'étiir et prohiber les publications obscènes de ces
auteurs, qui sont, eux, connus de tous, tant l'opi-

nion publique s'est émue du scandale que cau-

satent leurs écrits. Il nous faudrait être d'une

ignorance que je répudie an nom de tous mes col

lègues, où d'une criminalité dont. personne dans

cette enceinte ne voudra nous accuser pour justi-

fier les craintes qui viennent d'être exposées

“L'expérience générale prouve chaque mot que

Jo vieus d'avancer, mais il ne suffirait de référer à

la bibliothèque du parlemeut provineial à Québec

pour justifier mes assertions,

“Québec t'estelle pas la ville Ia plus morale,

puis orthodoxe du pays, et cependant, ¥ A-t-on ja-

mais entendu formuler une plainte contre la ma-
nière dent on choisissait Tes livres dans cette bi-

blinthèque. Or. cette bibliothèque n’est pas admi-

tistrée par des censeurs, mais par un ce

Quelques petites pensées d'actualité pour finir :

L'ignorauce est la plus dangereuse des maladies

de l'âme of la source de toutes les autres.

Bosauet.

Le desputisme perpétue l'ignorance et Vignoran-

ce perpétue le despotisme. — Turgot.

Tout peuple ignorant est un nuage qui commen-
ce À fomire au saleil de l'avenir, — Larousse.

Un livre qui renferme des vérités utiles ne périt

pas. — Dumarsais.
La science est la lumière de lentendement, le

guide de la vérité, In compague de la sagesse. - -

Bossuet,
La sciener est la connaissanee de la vérité. -

Hersehell,
Sans "a science en n'est pas homme de blen com-

p'ètement. —- Ch, Bailly.
L'ASNATLISTE.
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l'age Uttéraire extraite de Chateaubriand et des études philosophiques sur le chirlstinninme d*Auguste Ni

« Hatrauit al Auguste Niculus

LXsicltee au purgatoire s'appuie sur la nature

ve Een, >ur ca nature de lhonuue, et sur leur rap-

por

PDaou ses: révélé par le Christianisme dans trois

dite bts principaux, qui sont devenus jes é6.éments

phtosouh.ques de <a connaissance : la “sainteté”

er ln Tehacité, entre Lesquelles vient se pacer la

“jusice”,

Es second Ueu, l'union avee Dieu, la possession

eu, ele est, grâce au Christianisme, la seule

“déve que a ph©osophie puisse encore avoir des vé-

Vinbies Cestitées de l'homme, du ciel, Or, de ces

prénisses découe à première raison du purgatoi-

ocdec sur ‘a nature Ge Dieu,

Eu effet:

Et saut que saint, (a justice de Dieu ne peut ad-

metre d'union umédlate entre son ‘infinie pure-

té et os souillures”.

P'aut.e quot, eu tant que charite, bonté par es-

ce, Le pent pus noir pous laisser périr à ja-

quais ouvrage de ses maîns, qui ‘ui detnande mer-

ét rejeter hors de sou sein, c'est-à-dire de la féli-

ce. ge à Vie, des Ames ites pour je posséder,

#1 qui uen o.:1 pas répudié l'espérance.

De ‘à a nécessité, Laits à vérité chrétienne (Cet

Codie pour oss dire dans la vérié philosophique).

Cu* Yen Lnecmédiaire où l'homme achève de se

pur ier, ot qui soit comme le vestibule du ciel.

Cote vie est le champ de notre liberté. Nous

pouvors, jar «e bo UsiRe que Bois eit faisons à

Leaves toutes les épreuves dont ele est semée.

nous purities, of por là d'm'nuer d'autant l’espace

qui Lous sépare de Dieu, C'est un purgatoire com-

need, Mais Post bien rare, au milieu de toutes

vs sols qu’ se disputent notre volonté et qui

*, rerrrcent, que . ous puissions faire beaucoup de

chemin : tous pouvons, au contraire, nous égarer

pu csétnent. Or, In bonté de Dieu, qui connaît

4 que ie age ous somines pétris, après avoir

tete part à noire nature méritante, vient sup-

Dé ri votre Lauïblesse ; et, acceptant le plus fai-

be germe de toire bonne volonté, ii ln fixe par la

wo. dats li vole du cel, et achève iui-même no-

“eo sanctieution dans le purgatoire par des souf-

frhées qu'il nous inflige en nous les faisant aimer,

co qu tempère par cet amour même.

Veli ‘a raison du purgatoire, prise du côté de

a raunre de Dieu, C'est une conc'ation entre sa

Lonté et sa saînteté, entre sa justice et sa miséri-

corde.

La raison de ce dogme, avons-nous dit en second

Heu, découle de la nature de l'homme.

En effet :
I. est dans a nature morale de l'homme de cher-

chez à se purger de sa faute, et d'aller au-devant

de l'explation. Ce n'est pas un devoir seulement,

cest un soulagement, parce que la faute met . À-

me dans uu état de désharmonie avec la vérité qui

‘nu: est antpaihique, et duquel ele tend à sortir

au px même des plus vives douleurs.

Oz, comment, par quel moyen l'âme peut+stle se

purger de sa faute ?

Co ne peut être que par la pelne.

[a faute est la transgression de la justice pour
goûter le plaisir quelle défend. Sa réparation ri-
goureuse devrait done être le retrait de ce plaisir.

Mais, conne D ne se peut pas que je même plaisir

qui a induiten faute soit retiré, puisqu'il a été con-

se Niné dans sa jouissance, c'est par ‘a privation

volontaire où volontairement acceptée d'un autre

plaisir qu'on aurait pti goûter dans létat d'Inno-

cence, qu'on satisfait à l'explation.

Voilà ‘a théorie métaphysique de la pénitence,

qu'on peut définir : la privation d'un plaisir per-

tu's pour réparer la violation faite à la justice par

a jouisgance d'un plaisir défendu.

(Le mot “plaisir” est pris jel dans un sens large

et philosophique, et par opposition au mot ‘’pel-

ne),

La théorie ae exp'ation n'a été réalisée que par

Ye Christianisme, et principalement sur la Croix, où

‘“Jrnocenee même", en subissant “volontaire-

ment’ les plus crucl'es souffrances, à ouvert un

trésor de mérites suffisant pour couvrir tous: les

plaisirs coupables de l'univers.

Pair ce moyen done, — ainsi expliqué, -—-

su.

Oo

 
  

l'âne

CIMETIÈRES ET PURGATOIRE
colin

se (dégage de lu faute qui ’oppressait et ce dé

gagement introduit dans la pénltence qui l’opère

une douceur qui en fait aimer les austérités, plus

que les vaine plaisirs dont elle est l'explation.

Et comme plus ou se rapproche de Dieu, qui esl

cette justice dont la vlo:ation à fait la faute, pius

ou souffre de cette désharmonie que la faute é.ève

entre lui et nous, les ardeurs de la pénitence se

trouvent être en proportion de la connaissance que

nous recouvrons de lui ; et dans l'autre monde el-

les doivent être extrêmes, Inexorables jusqu'à ce

qu'elles alent achevé de combler la mesure du

péché.
AUGUSTE NICOLAS.

Extrait de Chateaubrisend

C'est ainsi que ‘e dogme du purgatoire plonge

ses Tucires daus :a nature de Dieu et dans là na-

ture de l'homme, et qu'il tend à rétablir entre res

l'harmonie primitive, détruite par le péché...

Admirable commence entre le tis vivant et le

père décédé, entre la mère et a fille, entre l'époux

et l'épouse, entre la vie et la mort ! Que de cho-

ses attendrissantes dans cette doctrine * Ma ver-

tu, À moi, chétif mortel, devient un bien commun

pour tous ies chrétiens ; et, de même que Jal été

aitelnt du péché d'Adum, de même ma justice est

passée en compte aux autres. C'est une belle cho-

se d’avoir, par l'attrait de l’amour, porté ‘e coeur

de l'homme à la vertu ; et de penser que le mênie

denier qui donne le pain du moment au misérable,

dor:ne peut-être à ue âme délivrée une place éter

nelle à ‘a taole du Seigneur.

[es ancleus n'ont point eu de Leux de sépulture

plus agréables que nos cimtièns de campagne: des

prairies, des‘champs, des eaux, dos bois, Une rian

te perspective marhdent leurs simples images avec

les tombeaux dos jaboureurs. On almaët À voir le

gros if qui ne végétait p.us que par son écorce, les

pommiers du presbytère, le haut gazon, les peu-

pllers, l’ornement des morts, et ‘es buis, et les pe-

tites croix de consolation et de grâce. Au milieu

des paisibles monuments, le temple villageois êle

vail sa tour surmonitée de 'embléme rustique de in

vigilance. On n'entendait dans ces leux que le

chant du rouge-gorge, ¢t le bruit des brebls qui

broutaient 'herbe de la tombe de leur ancien pas-

teur.

Les sentiers qui traversalent l'enclos bénuit abou-

tissaleut à l'église ou à la maison du curé : ils

étaient tracés par e puuvre et le pèlerin, qui al-

lent prier ‘e Dieu des mimeks où demander le

pain de l'aumône à l'homme de l'Evangile : lin

diiférent ou !e riche ne passait point sur ces tom-

beaux.
On y !isait pour toute épitaphe : “Guillaume” où

Pau“, “né en telle année, mort eu tele autre”.

Sur Quelques-uns : n'y avait pas même de nom,

Le ‘aboureur chrétien repose oublié dans la mort,

comine oon végétaux utiles au milieu desque:s !l a
véeu ; la nature ne grave pas le nom des chênes

sur leurs trones abattus dans les forêts

Cependant, en errant un jour dans un eimetière

de campagne, nous aperçâines une épltaphe latine

sur une pierre qui annonçait le tombeau d'un en-

fant. Surpris de cette magnifoence, nous nous en

approchâines, pour connaître l'érudition du curé du

village ; nous lanes oe’ mots de l'Evangile :

“8inite parvulos venire ad me” © Lalssez les pe
tis enfants venir 4 mol.”

CHATEAUBRIAND,

—><<»

LA LÉGENDE DU LISERON

La chaleur est accablante… Sur a grande route,

blanche de poussière aveug'ante, qui deasèche le

gasier, un rouller excite de la voix ses deux solides

chevaux, qu! tirent de toutes teurs forces une char-

rette lourdement chargée.

Ja charrette contient trols tonneaux, remplis

d'une précieuse et inestimable liqueur.
Plus précieuse ct In liqueur renfermée dans les

lonnenux, que les vins de Sicile, où aommellle le

feu des valentin, et que les élixirs de longue vie pré

conlaés par les charlataus beaux parleurs.

Cotte Cqueur est divine, car c'est de l'eau, de

l'eau pure, qui tombe du ciel,

Les villages voisins n'ont plus d'eau, La séche

rome(ari les sources, ot les bouches brûlantes

out a'térées. Plus d'eau pour cahiuer la solf des

Inboureurs, plus d'eau pour cuire les modestes all

ments, plus d'eau qu'on  attiéait pour laver les

plaies des maades

Dans le village où habite le rouller, 11 y a une

ison d'hunble appareure, près de l’égilse où

croît ln giroflée sur es vieux arceuux houssus, ef

cette nutson, c'est la sienne.

Dans cette maison, 1 y a Une mère en pleurs,

une viellle wore aux cheveux d'argent. Et cette

vieille mère, Cest cr sienne.

Et cette enfant, c'est (a file du rouster.

L'homme se hâte de conduire la charrette au vi!

lage, afin d'avoir des nouvelles de sa petite Mar

the, et de aistr{buer à ceux de sou pays l’eau bien

fa:satite qui came en soif et qui Inve les plales.

Au carrefour de !a Cro:x-aux-Bovufs, une fenume

ost assige sur ce tertre de gazon, at pled de La

ln eroix g'gautesque, et ie gazon est brûlé par le

solell, of Te Christ de la croix étend dans le ele] ges
deux bras suppliants, ot Cu femme fait signe an

rouler d'arrèter un ‘hslant ses chevaux.

Jal soitJat bien sof Et le ruisselet

tart. et je ne puis me déplacer, car la fatigue et in

t'èvre nraccatkent…

Hons to. Je te puis pas approcher mes Lourds

tonneaux jusqu'à vos ièvres… Et je nai ni vase n

vaisseau pour vous douter & bore. Comment fant

A faire 7. Dites Vite. Car jJ'at hâte d'arriver au

vitage, on persontue n'a bu depuis plusieurs jours

et ofl ma Ce Marthe se capguit dun mal neon

un lo.
Prends an Lseron dans a hace, approche-le à

douzi!, retire celu” et, et crois en lu miséricorde n

finie de Cul qui est lâthe de toute la nature.

Hélas ?…. se dit tout has € rouler, it pause

femme est affoiée par La souffrance. D n'impor

te. Contentons ji, ct nous repartirons pias ath

gre, cone après toute bonne aeton,

Edit, vu cuves run petit Cseron biane aux ve
tes roses, ef la pro he du deuz *, qu'il retire. O:

notez ce rniracileux deta, À mesure que l'eau.

coule, « (iseron Sagrand tt PE devient de la gros

seur d'un volubilis, puis de cale d'un Ts, puis en

fn le rouler sent gue saan tient un objet qu

pèse le poids d'un verre orl'uaire…. St lorsqu'il «

approché le gros Useron des vres de ta femme,»

que codec] a bu queques gouttes de l'eau du ce

il regande enfin attent vement l'objet qu'il tent, e

qui est <! ‘ourd, à présent, qu'à lui faut enpioyer

sex deux mans pour le soutenir.

C'est un calice d'une valeur inestimable, ese

par des artistes dans un argent fu

éblouissant à force de b'ancheur opaîine. Une gui

“nde de Userons s enlace et serpents depuis >

pied jusqu'au bord de a ocoupe Cet sur Te pledu

Vase, ON Voit représenté avec Une ténu'té infinte

un rouler qui offre & bore, dans un seron, & une

femme dont lu tète, peine de douceur et de honte

est cetnte d'une auréole d'or.

Eblou!, transporté d'adm'raton, le rouler tombe

A genoux, taudis que la Mère de Peu, ear c'es

ln Vierge dont Un fat ‘a rencontre, s'élève vers

te soleil dans une g'o're rrad'ante, et que te Chris

de ja croix sou Ove 'égésermnent sa bee tête de mar

tyr pour adres-er À sa ure un dong regard char

gé d'amour.

est

célestes,

La rouller serra  préecleusement le merve!feux

vase dans ln large poche de sa blouse D'eue, Quand

à arriva à l'entrée du village, les habitants se pre

éEputèrent vers Qui avec des transports de joie, ot

vinrent puiser l'eau salutaire et b'enfaisante. Les

trois totiieaux te purent se désemplir. Lorqqu'e
‘e eût bu, la petite Marthe descendit sur (1 places

publique, ot vint embrasser son père, qui n'osi!

en croîre ses yeux, Elle était devenue soudaine

ment fraîche et Toke, et la b'afarde maladie l’avat

abandonnée pour toujours,
Le lendemain, À l'endroit même où le roulier

avait déchargé ses trois tonneaux, une source se

forma, une source pulssante d'eau douce et gli

cée ; et depuls plus de mille années qu'ent ilen

cette miraculeuse aventure, an source divine n'a

Jaamis tari.

Dans toute {a contrée, on appelle toujours le 11
séron, depuis cette époque uémorable, le “vase de

la Mère de Dieu.”

MARC ANFOSST.



  ARTICLE DE M. L'ABBE J-E, PANNETON

ALBUM UNIVERSEL

SUR CHATEAUBRIAND ET AUGUSTE NICOLAS
(Éertlnpéclalesnient pour ALBUMS UNIV FEKSEL)

EVVAAAAAAAAAAAAAAAANAAAAANAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAN

Volel revenues les on

gues roirées de l'autoin

ue et de lniver, où les

prersoënes studieuses al

invat, phus que dans la

A belle salson, à s'oceu-

lectures et depe: ue

travaux  .Atéraires, Il

siube qu'en été, la

douceur de Yair, aa

beuuté de a verdure,

#5 fuctités de a pro-

meade et du voyage,

forment des attraits qui

nous sollicitent o déser-

ter nos demeures, et

  
nous fnvitent 4 nous

procurer des satisfue-

M. 'ubbé JE l'annetou tons pion physiques
qu'intellectuelles,

L'automne et 1 hiver, au contraire, par eur tem-

pérature rigoureuse et pur eurs jours raccourcis,

nous obligent à garder Le foyer.

Et que faire aors, surtout pour je jeune howe

studieux, pour 2 jeune 1iette studieuxe, qui ont

rect une éducation pls ou nos soignée, - car
c'est à cette classe de personnes que nous désirons

dans ie moment nous adresser, que faire, si Ce

n'est lire, écilre, étudier Ÿ À propos de lectures,

qu'il nous soit permis d'attirer part'eutièrement

Yastenton de ces amants de l'étude sur deux beaux

OUVIARES FéLEI6NX : LIOUS VOULONS parier du “Géue

de Christianisme de Châteaubr'and” et des “Etu-

des Phiosophiques suLe Christianisme”, d'Augus-

te Nicolas,

Lorsqu'ils parurent, car dx peuviètne sièele, eus

deux ouvrages créérent nre sensaUon universelle

dans le monde lettré. Les caihol‘ques, surtout, fu-

rent frappés de la beauté des tableaux que renfer-

ne le “Génie du Chrssintistne”, et de ‘a solidité

des raisounetnents dent > composent les “Etudes

Philosophiques”.
Cependant, (es deux -usties auteurs étaient re-

iativement jeunes à l'époque de l'apparition de

leurs Hivres : Us n'avsient qu'une trentaine d'au-

Tous deux,sp rés par le mete esprit, ten

mabifester la "d'vin'té” du

 
nées,

daent au même but

Christianisme.
Ma:tis, comme les trois saints de Lafontaine, Hs

crurent devoir prendre des routes diverses. L'un,

Châteaubr'and, connaissant son len! de peintre-

tuent supérieur que Les erif' ques Arangers recon-

lutissent comme Les Feangils cousscia soir pau
cenmagque à peindre les beuntés de ao religion

chrétlenne,

En effet, il y a dan- son “nmortel Gente” des

peintures tellement ravissantes que l'on ne sait

lesquelles des beautés "1 faut le plus aduirer, où
codes de la fortue on celtes de a re g'on, Apres

uvois contemplé cos magn fiques tableaux, l'âme

est prise comitne par un charme. Elo se répète à

elle-mêtne la eonclusion Cnale de Pirustre apolo-

Biste : Puisque la relig'on chrétienne est si belle,

puisqu'elle off tant de umière et de consola-

tons, puisqu'eYe à doté le monde d'institutions
Dienfaisantes si nombreuses et s! diverses, elle doit
être divine ot ne venir que du cel La terme est ine
capable de produire de pareñiles plantes.

Aussi, plus d'un de ces heaux talleaux ont eu

l'honneur d'entrer dans l'histoire, et de compter

parmi les plus précieux bijoux que renferme cet

écrin qui s'appelle “La littérature française.”

Presque toutes les langues de Europe, on sap

propriant le “Génle du Christianisme” par la tra-

duetion, ont cru avec raison s'enrichir et se donner
ur nouvel ornement.

Les temples et les chaires catholiques, de leur
côté, n'ont pas dédaigné de faire résonner leurs
échos de ces charmantes descriptions, de ces gran-
les pensées, de cvs sentiments religieux qui ornent
ls pages de Immorte! chef-d'oeuvre.

Le second de nos apologistes de la religion, Au-
Buste Nicolas, bien que plein de foi et naturelle-
ment doué lui aussi du taleut d'écrire, avait cepen-
dant une tournure d'esprit différente de celle de
Châteaubriand. 11 se sentaït surtout attiré vors
leg études philosophiques. Ayant choisi. par goût.

 

‘a carrière du Droit, Li exerçuit sa profession d'avo-
cal au Lilisreau de Burdeuux, eu Friuuce, lolsque

l'un de xes minis Je prin un jour de le consoler de

ln mort d'un enfant chéri. Cet nm! déso:é, jus-

qu'alors indifférent pour ie molns eu fuit de reli-

gion, commençait à réfléchir, et désirait trouver

“vraie” Ja rel'glon cathoiique. II demandalt en

conséquence au juriscousuite éclairé de lui rendre

soi fils en «spuérance, II désirait avoir une expo-

siton sulvie, lumineuse de la vériic des dogiues

catho/ques, et sappliait son ami de lui faire ce tra-

val important,

Auguste Nicolas, dout la foi etait vive et profon-
de, mais qui n'avait jamais rasseiiow en un fais

ceuu les preuves de la religion chrétienne, devint

auxleux par lu crainte de ne pouvoir satisfaire ni

son ami, nl a vérité. I: comprit toute la respon-

sablfité qui ailaft peser sur lui.

Après avoir prié et solilcité l'assistance divine,

T commença lu rédaction d'une lettre. Mais, au

fur et à mesure qu'il écrivait, les pensées et les

idées lui venaient comme par euchantement, plus

abondantes, p:us ‘umineuses ; l'économie de la

religion se présentait au regard de son intelligen-

ce sous des aspects qu'il lui semblait n'avoir pas

encore aperçus, EH cotprit alors que les dimen
sons dune lettre ne suffiraient pas à la démons-

tration que l'Espultsalnt paralssait révéler À sou

humilité et à sa bonne volonté. T régo!ut done de

composer e ivre qui fit et fera à Jamaïs sa gloire

devant les hommes, et son mérite devant Dieu :
nous voulons dire les “Etudes philosophiques sur

he Christianisme”,

La publication de cet ouvrage eut dans Le temps

un reteut'ssement considérable, s} nous en jugeons

par les appréciations éloquentes qu'e ufirent, entre

autres, ‘e Père Lacordaire et Mgr Dounet, arche-

véque de Bordeaux.

Qu'il nous s0.* permis de répéter ef ce que nous

écrivions Il Y a quelques années, au sujet de ce

maître ouvrage.

lat pensée de l'écrivain, souvent haute et pro-

fonde, est toujours limpide; et sou style, tantôt

siuple, taniôt figuré, 1antôt subilnie, est toujours

clair, élégant, nerveux et rapide.

Il aborde avee afsance «t soupHesse les sujets les
pus élevés de lu métaphysique et de la psycholo-

Be las chapitres sur l'existence de Dieu, sur l'ex-

stence et CEntnortiiiité de l'âme, sur jes miracles

et Les prophétes, sur la nature humaine, le péché
orginel, sur la divinité de l'Evangile et de Jésus-

Christ, ete, ete, ete, sout de véritables démons

trations, et après les avoir parcourus, ON est tenté

de sappéquer les paroles de Pauline dans Po-

veuete : “Je vois, je crois, je sais.”

Nous nous vappeous toujours avec puaisir S'im-

pression vive et profonde que nous fit cet ouvrage

lorsque nous et prîines contiaissanee pour la pre-

inière fois, Nous étions aors au collège, en philo-
sophie, et il y a blen de «a plus de irente aus,

Comme celui de la plupart des élèves, notre baga-
ge de cannaissances religieuses était fort léger, et

nous élons join de pouvoir nous rendre compte

comtne il faut de l'économie de la religion. Bien

des ombres alors s'étendaieut sur notre intel igen-

ce, bleu des secrets et bien des mystdres régnaient

au fond de notre ame, lesquels, depuis, se sont

éclairels ot dissipés, Comme le problème de l'ac-

cord de la raison et de a foi nous a paru bien ré-
SU par cet ouvrage inspiré !

De plus, outre les qualités littéraires et selenti-

fiques qui distinguent à un haut degré le livre

d'Auguste Nicolas, et apportent À l'esprit de si vi-

ves Tuinières, 11 y règue un chacmespirituel qui tou-

che et eaptive le coeur, On sent que le philosophe

avant d'écrire ses Umineuses conceptions, s'age-

nouilait devant Auteur de tout don, le priant

d'imprégner de sa grâce le fruit de sa pensée. Il

savait que “Dieu donne su grâce aux humbles”, et

que le coeur humble, Cintelligence humble trouve

mieux les chemins du coeur que Ja sagesse hu-
tal.

De 1d, encore une fois, 1e “charme spirituel” des

“Etudes philosophiques sur le Christianisme".

Cet ouvrage a fait aujourd'hui ses preuves. Il
vient d'être réimprimé pour la vingt-sixième fois.

C'est réellement remarquable, pour une ceuvre

 

" GHô

aussi philosophique. 1! à été traduit dius plusieurs

languez étrangères, et les écrlvains et les orateurs

le citent à l'envi, Evidemment, i; a sa place dans
la liste des meilleures productions !ttéraires du

sièc:e dernier.

Uu conseil en finissant. Que ‘es élèves de collè-

ge en hautes classes, et que les étudiants des pro

fessions 11béraies nous permettent de leur sugzé-

rer Ia lecture attentive du livre dont nous venons

de fuire l'éloge. Es se conviincroiit par eux-nie-

mes, nous l'espérouxs, de son réel mérite, Ils sont

encore À l'entrée de !u vie soclale, et bientôt ls au-

ront à [utter contre les tentations qui assiègent

souvent Le ‘cour’ et quelqueufis aussi l'‘inte:li-

gence”, au point de vue de !n foi, Plusieurs peut-

être, obligés de prendre le chemin de l'étranger, en-

treront daits une atmosphère nusaîne, où leur foi

se trouvera plus d'une fois m'se à épreuve.

A Connassance des “E philosophiques”

 

Sides

leur fournira pus d'un argument en faveur de la

bonne doctrine, «t contribuera en une large mesu-

re À rendre leur foi plus vive et plus active,

A

( fre
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LES LARMES ET LA MER

 

Pleurous no. chy=rins, chacun le nôtre.

Une Llarmne tombe. puis une autre,

Toi, que pleures-tu * Ton doux pays,

Tes pareuts lo:ntains, ta fiancée.
Mol, mon existenee dépensée

En voeux trahis,

Pieurons nos chagrins, chacun le nôtre.

Une Jarme tombe, pus une autre.

Semons dans la mer ces pâles fleurs.

A notre sang'ot qui se tamente
E£e répondra par la tourmente

Des flots hur'eurs.

Pleurons nos chagrins, chacun je notre.

Une arme tombe, puis une autre.

Le flux de la mer est grossi

Et d'utie saitre pius épaisse,

Depuie si longtemps que notte espère

Y pleure ans,

Pleurons nos chagrius, chacun ‘e nôtre

Une larine tombe, puis une autre.

Peut-être toi-mèêtne, à triste mer.

Mer au goût de ‘arme âcre et salée,
Es-tu de la terre !nconsolée

Le peur amer.

JEAN RICHEPIN.

——<><a

CHOSES ET AUTRES

Que c'est inconnaissabie, le coeur humain
Dans ln rue, un passant, que vous n'avez jan<

vu, Liisse tomber de si poche Un Hrouchoir, un b.

et, VOUS Ven avertissez, il se confond en termes
de gratitude.

Dans ki vie ordinaire, tel homme, auquel vous

portez un véritable intérêt, est coutumier de telles

fautes de langage qui vout le reudre ridicule où fin
possible dans un milieu qu'il vent ahordur.

Vous essayez de Je mettre sur ses gardes, et vo:

Lt du coup un ennemi qui vous traîte partout de

pédant et de cuistre,

Ne serait-ce pas Ut Houveau témoignage de l'an

verselle infatuation littéraire

* * *

On pourrait dire de ces messieurs de l'Autome-

bile-Club de Vienne que leur esprit est aussi lourd

que leur machine, Volel, en effet, Ia “délicate”

plaisanterie qu'ils viennent de faire.

Le jour du passage à Berne, une voiture passa

sur le corps d'un brave citoyen de la ville, norme

Bauman. La nouvelle parvenue à l'Automabile
Club, on organisa une collecte qui produisit ving

cents francs, et 11 fut décidé que cette somme se-

rait envoyée télégraphiquemeut au “premier

mort”. Quelqu'un, fin spirituel, y ajouta une invi

tation à un banquet dans les salons du Club. Bau

man, heurcusement, n'est pas aussi mort que les

club men ont bien voulu le dire, 1 va métne beau-

coup mieux. Reste À savoir st la plaisanterie a été

de sou goût. ce dont il est permis de douter.
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PIETRO MASCAGNI, LE CELEBRE COMPOSTTEUR ITALIEN
de Montréal lu semaine dernière, Lex silhonettes- le représentent dans ses differents attitiides de chef-l'orchestre

qui à fuit entendre ses œuvres SU publie



0
n
e

e
m
i

=—
n
u

a
—

-

 

   

ALBUM UNIVERSEL 657
     

    

    

T.e concours
Le concours (ue nous

avons le pralsir de pré-

enter cetle semaine aux

‘véteurs et lectrices de

Albu Universel”,

sous la forme d'une tête

de sion, aura toujours

bien le mérite de Pat-

Lait artistique. En ef-

“et, la vignette el-coutre

représente une maguifi-

que tête de ilo,

seulement, C'est à un

autre point de vue que

pos (véteurs et lectrices

aovront se placer pour

vonsidérer ce dessin.

En effet, 1 s'agit de

corner Une phrase aves

es lettres pacées au

a de a 1ète de lion

jintes à d'autres lettres

Cissimulées daus la tête

même. Le lecteur deve

indiquer sur le dessin la

place des letres.

 
REGLEMENT DU CON:

COURS.

Les soantions devron,

peur prendre part au

concours, être luscrites

et adressées à TIRE-

Stas, “Abu Univer

4 Bite at Bureau 4°

Poste Th8, Motel,

Cathe ati enveloppe

«ie au concotifs).

1415 TRES IMPOR-

TANT.

to Prennent part as
Coes ER TOUS Les Lee

tex de ee Journal et de
ses (eproduetions. — 20

Aucine des soutions ne

“era reudue--3o En cas

    
ex uequo”, les noms
des gagnants seront ti-

tés au xort. — 40 Seront
seuls publiés les noms sortis au sort. — 50 Tou-

tes "cs solutions envoyées devront être rigoureuse-

ment confornies aux solutions que nous avons en-

te es malus. Toute autre solution que !a nôtre
Le pourra être piise en consideration. Nous prions
institument nos lecteurs de ne jumais mettre de

timbre dans (es lettres adressées à Tirésias, ne
PotViont, à notre grinned regret, répondre indivi-

duclement aux demandes que ces lettres peuvent

contenir : pons déelinons done toutes respousabi-

3 CS à cel égard.

dua T.on

 
CONDITIONS. — Les prix =nivauts seront de-

cernés aux vaiuqueurs :

Premier prix : Une maguilique paire de bou-

tors à manchettes en or : deuxieme prix : un

abonnement dun oan a Album Universe” :
troisième prix : un abontemert de siX mois à

l*Album Universel”.
Les prix seront donnés aux pronmtières réponses

exactes aiurivées aux bureaux de Tinésias, “Afbum

Universel”, (Boîte Hôtel des Postes, T5R).
TIRESIAS.
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Résultats du Concours des Grimaces
. 

[ous faut vletr avouer que notre concours des
vrinttées ta pris remporté \e succès des précédents

voitcours, Et, cependant, nous devons ie confesser,
C'est ous QUI en somines respansables, En effet,

SU CAUSG C1 est AUX petits chiffres des secteurs qui

wappnraissalent pas ‘issez visibiement,
Tout de meme, nous avons reçu ue centaine de

léporses ; neds bien peu de bonnes.
Cemme nous l'avons expliqué Ÿ s'agissait de:

1e Découper ehacun de ces cercles en six see-
teurs égaux en prolongeant jusqu'au centre les

rayous qui sant amoreés

Zo Composer, en empruntant un sseteur à cha-

que figure, nue septième grimace dont tous les

morceaux coîneldent, et qui participe des six au-

tres,
D suffisait de nous indiquer, comme solution, les

numéros des secteurs qui composent la septième

&rimace, dans ler * ordre d'assemb>Re.

* SOLUTION.

Voici ies ech'ffres des secteurs qu'is fallait décou-
per pour trouver Yu septième grimace :

2 — 9-17 -— 24 — 28 — ol.

Vuliel Ces hoimms des gagnants :

IER PRIN : M. Georges Labelle, 80 Jean de

la Croix, Montréal,
2EME PRIX : M.

Deligay, Québec.

3EME PRIX : Mee A'bertine Marchand, 148

rue Chureh, Ottawa.
Sur réception d'une  carte-postale, nous ferons

parvenir les prix en question.

MENTIONS HONORABLES.
J. Derbès, 2785 rue Palimyra, Nouvele-Orléaus,

Le oo Domnla Ledue, Rousses Point ; JT. Arthur

Lambert, Vietoriaville ; Alfred Roy, Sainte-Ger-

maine, Grand-Rang, Dorchester © Mélaunise Tur-

geon, Rouse's Point, N, Y. : Sylvia Paré, Ronuses
Point, N, Y.

François Robitaille, 34 rue

TIRESIAS.

LES CARTES
 

Notre première partie de whist a tellement Inté-
reswé 10s lecternque nous croyons devoir eu que

blier une autre,
Remarquons d'abord qu’il n'y a vlen à ‘a mar

 

 

   
  

    
  

    
     

 

 

 

que, Z tourne le 7 de coeur,
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(a) B doit savoir que soi quertenaire avait gua.

tre piques et qui lui reste #, Valet et Darue, Eu

secend lieu, que N ira quus de Ur couleur, et 2% le

{seu
(bp 8 connaît 6e 3 et le 2 chez soi partenaire,
te) Maintenant, BB sait que A n'a plus que le Z.

(lb) Ne devait-il pas prutôt Joner carreau 7

A ot B fout 10 ‘evées.
TALS VERT.

—<<=

L'iunouteux déçu souge à Uicnour et au nettage

comme les fnffrmes sougent à leur infirmité en

Cobservant chez les autres,

* * *

Quiconque tient & la finance, fait des affaires et

contribue à la prospérité du pays, est suspect, et

toute entreprise qui ne se ruine pas est tenue pour

criminelle
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Les dépêches d'Europe font pressentir des com-

plications nu Marue. C'est le temps de visiter ce

MYR,

Dans la langue du pays, le Marve s'appelle El

Moghrib ul Aksa (ou El Maghreb «1 Aksa), c'est-à-

dire “'Extrémité de l'Occident.” Le nom de Ma-

mc que nous lui donnons vient de l'italien Ma-

rocco, corruption de Marrakech, une des capitales.

 

La villegde Cotta

An temps des Romains, tout le nord-

ouest de l'Afrique, depuis Ia Tripolitaine Jus-

qu'à ‘'enbouchure du

fleuve Noun ou Draah, \

limite méridionale du

Maroc actuel, ne formait

qu'une seule région indi-

vise, comprenant à l’est

Afrique  proconsulaire

ou pays de Carthage

avec la Byzacène et ln

J'ripelitaine, à l’ouest la

Numidie avee Constanti-

ue pour capitale ; pus

à l'ouest encore, les trois

Mauritanies ; la Siti-  
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d'ailleurs à poursuivre la rectification des limiles

fletives qui ont été dounées à son territoire afri-

caln au notd-ouest, par la convention de 1845, au

lendemaiu de la bataille de lIsiy.

De t'aveu même des Anglais, elle est donc cou-

me ‘héritière présomptive li plus iégitime de cet-

te partie de l’Afrique.

Les villes du Maroe peuvent se grouper eu deux

catégories différentes, suivant qu'elles s’éèvent

nur ja côte où qu'elles soul situées dans l'intérieur

des terres, Généralement, les premières ont Un Jé-

ger caractère de cosmopolitisme qu'on ne retrouve

pas dans les secondes : cependant, ! ue faudrait

pas déduire de ‘À qu'il y alt entre les unes et les

autres une bien graude différence. La vérité est

que dans toutes l'on rencontre cet aspect d'nban-

don, de nudité, de tristesse, de saleté qui caracté-

rise les races musulmines.

Parmi les villes situées daus l'intérieur des ter-

res, nous devons citer d'abord la capitale prinel-

pale, Fez, puis Maroe (Marruskesh en arabe) ; en-

suite Ouezzar, Méquinez, Tarudant, Guelmine ou

Aouguelminie, Tama-

grout ; au contraire,

sur la côte, les princi

paux centres de populi-

tion sont Tanger, où ré

side le corps consulaire,

El Arisch ou Larache,

R'bat, Saïé, Caxa-Blan

ea (Dar-velda), Maza-

ghan, Saffy, Mogador.

Parmi les oasis, nous ci-

terons seulement l'afilet

et Figulg.

Fez, celle des deux ca

 

flenne, capitale Sétif ;

ln Césarienne, chef-lieu

Cherchell ; !n Tingitane, capitale Tanger. A oC

tout les Arabes donnèrent l'appellation J'El-Magh-

reb (l'Occident) et les Européens celui de Berbérie,

ou vulgairement, mais à tort, Etats barbaresques.

Le Maghreb s'étend du détruit de Gibraltar aux

frontières d'Egypte. II porte, en arabe, les déno-

minations de Maghreb € Aaoula (Tunisie), Magh-

reb ol Aougaht (Algérie), Maghreb cl Aksa (Ma-

roc). Ce dernier, dans ses limites actuelles, cor-

respond à une partie de l'ancienne Mauritanie Cé-

sarienne, à Ta Mauritanie Tingitane et à la Gétu-

‘te. 12 fut, aux temps les plus lointains dont l’his-

tuire fasse mention, occupé par les Carthaginois,

puis il passa aux Rumains, puis aux Vanda:es. Les

généraux de Justinien, empereur d urient, s'en em-

parèrent au sixième siècle de notre ère. En 607,

les califes, successeurs de Mahomet, en devinrent

les maîtres, Des chefs arabes s’y saisirent tour à

tour du pouvoir et fondèrent les dynasties succes-

sives, La dernière, celle des Alides ou Hosieni,

date du sixième siècle. Elle eut pour fondateur

Mouley-Al et règne encore de nos jours.

L'avenir de cet empire est, pour tous ceux qui

connaissent les questions africaines, à prévoir dès

maintenant. I. doit échoir à l’un des prétendants

qui convoitent cette succession et se l'arrogeront,

soit qu'elle passe tout entière à un seul, soit qu'i!s

se la partagent. Ces prétendants sont : 10 et 20

l'Espagne et la France. dunt les titres historiques

et géographiques, véritablement sérieux, ne peu-

vent se contester ; 30 l'ATlemagne, qui, dans le

passé et le présent, ne snurait invoquer aucun lien

ln reliant de a facon même a plus éloignée au

Maroc, mails qui entre dans la question marocaine

en tiers dangereux ; 40 l'Angleterre, dont les ap-

pétits me sout pas moindres : elle Tivoque son

occupation de Tanger an dix-septième siècle pen-

dant vingt-deax ans, de 1662 à 1684, et, en atten-

dant, plus remuante que tous les autres Euro-

péens au Maghreb el Aksa, y consolide son influen-

ce : 5o l'Italie, qui a les yeux sur la Tripolitaine

et leg en détourne parfois pour regarder Tanger |

Go le Portugal, qui posséda cette dernière ville en

1471 sous Alphonse V, surnommé U'Africain, et qui

exerçait alors ses droits au tribut anr nombre de

provinces, villes et villages du Maroc.

La France est la voisine immediate du Maghreb

e Aksa par ses possessions d'A:gérie. Elle a

Carte du Maroc

pitales du Maroc où ha-

bite le plus souvent le

sultan actuel, est une vieille vite d'environ soixi-

te mille habitants, seinidée en deux quartiers tout

à fait séparés ayant cha-

eun leur enceinte spécia-

to. le Fez actuel est

done en réalité ‘a réu-

nion de deux villes dis-

tinetes : le Fez neuf

(Fez  eldjedid) et le

vieux Fez (el-bali). Une

muraîlle en pisé, créne-

iée, 1uunle de tours, hau-

te de cinq à six verges,

large de deux, avec des

rentrants et (es sail

lants qui permettent un

 

prES

les et forme une seconde enceinte daus la preiniè-

ve. Len Julfs de Tétoua coustitueut euvirou le

quart de lu population  urbalno et eu possddent

presque toutes “es richesses. ‘Leur quartier, où

ils jouissent d'ane certaine autonomie, se distin-

gue des autres pur une propriété relative, leurs

mnisens sont pus confortables, curs Costumes

plus riches ; les Jours de fête, leurs femmes, dont

où célèbre la beauté, sout couvertes d'or et de sole.

Tétounn ext un des centres du monde israélite.”

Ou n'oublie Juanais, quand on l’a contemplé une

foix, le coup d'oeil pittoresque, féerique, qu'offre

“y ville de Tanger quand on l'aborde du côté dela

mer, Au fond d'une petite bale où ln mer bleue

n'a pas une Lime, se dresse en amphithéâtre un

toutlils inextricable de maisons blauchâtres, d'où

ue détuchent ça et là les tours des mosquées. Une

vielle forteresse qui, vue de loin,de £rès loin, pa-

raft encore redoutable, domine cet ensemble de

coustruetlans, OÙ toutes les nuances du blane se

fondent avec harmonte. Derrière a vile, au se-

cond et au troisième planet plus en arrière encore,

au polut où le clet rejoint les montagnes diapha

ues qui bordent ‘horizon, on aperçoit des erête-

découpées qui font l'effet de scles argentées.

Quand on aborde, le désenchantement ne tard.

point à naître ; cependant, peur peu qu’on ain:

la couleur loenle, on est forcé de reconnaître qu'e

le se rencontre là d'une façon absolument carac*.

rinée. Un dédu'e de rues étroites, bordées par d

pualæots sans autre ouverture qu'une porte de bo

et Eevées avec le plus profond mépris de la lig:

dicite ou de l'aignement, ça et là dans ces mu:

‘vs continues, Quelques percées, quelques ent

bâi;'ements saus air nr Turnière y représentant ©

boutiques, des chauxsées pleines de trous ou

cail'oux saillants, Infuctées de Toutes sortes

dures of d'inimondices, telle est l'impression

rapporte un Européen d'une première prome

à Tanger.

Vues de la mer, À distance, les vies du M

présentent mites un coup d'oeil séduisant

sours faisons d'une Hancheur éclatante, leur-

parets élancés, leurs murailles qui découper

‘fgnes crénelées sur un cel d'azur: mais

sion tombe dès qu'ou y entre.

Une étude sur les vitles du Maroc serait ir

plore xi tous ue thentionnions les présidios qu

Espugno's détiennent Ur la côte marocaine

sait que les Espa

ont donné ce now

colonies pénitentin

qu'ils ont établies

£es Chafarines, à 0

cenmtis, À Penon dr
wz ot Velez de a G
ta, à Melila et à C-
et cette désignation.

honorable en pried

fini par devenir cel’.

ces différentes vi

les-Iiêtnes, conn

France “Toulon” es

certain flanquement,
foix le synonime d

l'entoure d'une enceinte ; _ gne”.

continue. térande place de Tan Trois fois par nv <

Bâtie à deux miles du Sebou et arrosée par

deux ruisseaux qui lui assurent le luxe dune vé-

gétation puissante, la résidence de l'empereur est,

suns rivale, la ville par excelience du Maroc. Bien

qu'à vrai dire elle ne demeure plus aujourd'hui

que l'ombre de ce qu'elle fut jadis, on y trouve eu-

core un mouvement qu'on rencontre seulement sur

deux ou trois autres points de l'emplre, à Tanger

ot A Maree, par exemple.

Des cinq où six cents mosquées — peut-être mui-

le — que posséda Fez au temps de sa splendeur, il

n’en reste qu'une centaine ; mais la qualité fait

oublier la quantité.

Sur lu côte et en commençant par la Méditerra-

née, la première ville un peu considérable et dont

tous ayons À faire mention est Tétouan, sur La-

quelle a campagne espagnole de 1860 à appeié l'aut-

tention publique. Située à une dizaine de milles de

In mer, dans In valléede l'Oued Bas, Tétouan est

entourée de bonnes murailles et protégée encore

par une citadelle qui tui donne une certaine valeur

comme place forte. Le commerce, presque en en-

tier aux mains d A.gériens venus de la province

d'Oran, y est v‘ativement florissant et embrasse

tes produits que nous avons signalés déjà à propos

de Fez et de Maroc : on y exporte une quantité

cousidérable d'oranges, et on y distille une eau-de-

vie médiocre, qui est assez estimée en Espagne.

Le mellah (quartier) juif est entouré de murail-

les Chafarines, conume Melfla, Penon de V- t

A.hucemas, sont mises en communication = A

“nv*+   
Le vupede squartel

inère-patrie par un petit bathmeat à vu

tes fer, 10 ot 20 de chaque mois, sort du;

Malaga pour ce service, En soixante hes a

tournée doit être faite, I serait difficile d'

te La révolution périodique causée daus cos n

fortunées par l'apparition de ce vapeur.

Fez et Maroe sont encore aujourd'hui les+

principaux de rabricntion des étoffes, € or

mière de ces vlles a douné sou nom au ael
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rouge que ‘es Orlemtaux uiment à comerver même

eu pays chrétien, Ou confeetionne, dans les deux
enpltales du Maroe, des tlssus variés, des haïks de

fenmnes, des foulards, des turbans, duns lesquels

fa role est tantôt l'unique fond de la trame et tan-
101 xe mélange À ln laine ou aux fils d'or et d'ar-

gent,
Les Gapis sont une espèce de tissu qui n gardé au

 

Porte de Lu Ville de Tanger

Marge une place marquée dans lu fabrication lo-
cale, Lo n'en peut être autrement en UN pays où
une partie considérable
de la population vit en-

core sous la tente el
wits lequel, par consé-

quent, la nécessité d'a-
voir un préservatif con-
tre l'humidité ou la trop

grande séehecesse du sol

apparaît chaque jour.
Dans ces grandes mai-
sons NUes qui  consti-

tuent Ces habitations
DIAUTESQUES, Ges tentures

sout le seul luxe à la

mode, Je seul uxe aufo-
visé : à! était donc natu-
rec que l'industrie eulti-

Val avec soln un des ra-
tes débouchés offerts à
son activité,

C'est à Mauroe, à R'bat.
à Casa Bianca que se

font les plus beaux tapis
du Maghreb, et les pro-

duits de ces centres do
fabrication, en dehors
de leur solidité, ont de

réclles qualités avtisti-

ques. Si les dessins t'ont

Its la grâce, Us out la variété de couleur, ut cer-
tain fouillis de teintes vives qui plaît à l'oeil, A
Fétouau et à R'bat, on confeetionne également une
ASNOZ grande quantité de sparterie pour les habita-
tions où les tapis constitueraient un ‘uxe trop dis-
pendieux. :

La confection des armes est encore une des
branches de l'industrie marocaine, qui à conservé
utte réelle importance. Encore que l'Europe ait

récemment introduit dans l'empire chérifien une

quantité considérable de mauvais fusils se char-

Reant par ‘a eufisse, d'armes de Liège en partieu-

der, C'Arabe s'en tient encore à son long “mouk-

hala” cerelé de cuivre, agrémente de verroteries,

de elinquant 4 d'amulettes vartées.

Ou fabrique done toujours de nombreux fusi's à
Fez et à Méquitez, surtout à Tétouan, et comme
le prineipal mérite d'une arme à feu, pour un
Arabe, est de faire beaucoup de bruit ot beaucoup

de fumée, les “flingots” primltiisx des armurlers

marocaing conserveront longtemps sur les autres
une prépondérance notable.

les armes hanches out également leurs ou-
vriers, et cette industrie, qui teud a diminuer d'im-
bortance dans le vieux monde, s'est conservée in-

taële dans Ut pays où le combat corps à corps gar-
de encore tout son prestige et sa faveur.

l'imagination des artistes se doune libre cours
pour la forme à donner aux lames: cependant.

(rois types sout surtout employes : le sabre droit

el court, le couteau droit que Arabe porte tou-

Jours dans une gaie suspendue à son côté et qui
lol sert indifféremment à couper des figues ou la
tête de son enveri, enfin Ia Lune dite de “Da-
as”, yatagan recourbé avec lequel où sabre d’a-

vant et arrière. Les fourreaux, bib'iquement pri- 

Cavideris miarocitne

mitifa, re composent géné-Mement soit d’uue pièce

de bols unique, forée au diamètre de l'arme quand

1! x'agit d’un poignard ‘e courte dimension ; soit,
quand Ils ront destinés À des sabres, de deux pian-
vheties juxtaposées, évidées intérieurement, pour

Inisser passer L: lame, et réunis au moyeu d’au-

neaux de cuivre ou de fer-blauc grossièrement

noudés.

L'armurerie et a joallerie pe tienneut de fort

près au Maroc. le même ouvrier qui soude uu
canon de fusi! ault étirer les fils d'or et d'argent
employés soit pour tisser les étoffes riches dont
nous parlions tout À l'heure, soit pour broder des

turbans, des haïks de femme ou mdme ces babou-
ches devenues si communes qu'e:les coûtent au-

jourd'hul moiîts cher prises aux magasius du Lou-
vre ou du Bon Marché que chez le “Bacrf” le plus

authentique de Fez ou de Maroc.

Nous avons vu des bijoux sertis daus un ateller
de Tétouan qui n'auralent pas été indignes de fi-

gurer dans les écrins de nos meilleurs jouililers, et

C'est uit des nombreux motifs qui nous font penser
que, xoux un autre régime, le Maroc pourrait voir

des jours plus prospères : mais comment l'iudus-

trie des métaux précieux se développerait-elle en

un pays ot avec une religion od il n'est permis de

mettre de l'or et de l'argent que sur son sabre ?

Les divers travaux de poterie sont aussi une des
spécialités du Maroc, et l'on constate dans cette

branche d'industrie que les ouvriers de Fez, Ma-
roc, Méquinez, Tétouan,

possèdent encore  Gl-
jourd'hui .e secret d'é-

maux que nous avons
perdu. Ces belles teintes
bleues qu’on voit dans
les “azulejos” de VAI

hamuta et de cent au-
tres palais d'Espagne se
font couranunent dans
len plus misérables

échoppes du Maroc: ain-
si, ces mêmes hommes

qui seratent  ineapables
d'apporter le moindre

perfectionnement à ‘eurs
procédés, produisent ma-

chiunlement des chefs-
d'oeuvre que nos pre-

tiers  peintres-verriers
sont incapables d'égaler.

Quant aux poteries

marocaines, elles ne bri!-
lent généraiement ni par
l'élégance ni par l'har-
monie de la ligne. Cer

taites, cependant, ont
des contours pittores-
ques qui ue manquent
quent pas de grâce.

Mais, la plupart du temps, aspect ext loura, La

partie ornementale n'a guère plus de valeur que ta

composition ; A part quelques exceptions où des

combinaisons, soit de caractères arabes, soit de 1i-

gues géométriques, donnent des effets plutôt cu-

rieux que réellement beaux, les dessins n'ont ni

style, ni caractère.

Ce que nous venons de dire des poteries peut

s'appliquer aux meubles qui se fabriquent à Té-

touan. Bien que divers voyageurs, et parmi eux

l'abbé Godard, affirment que cette partie de l'in-

dustrie maroenine demeure remarquable. nous

toux permettrons de contredive “de visu” ces as-

sertious. Toutes ces petites tables à couleurs mul-

tiples, ces étagères A dessins bizarres, ces décou-

pages, ces dents de scie, ces arcades nous parais-

sent manquer de camctère. Inutile de dire que

nous jugeons ie! à un point de vue purement euro-

péen.  Peut-êtreles architectes du Maroe. si on les

conduisait à Athènes, trouveralent-Us le Parthé-

nou d'un goût pitoyable : c'est évidemment af-

faire de sentiment et d'éducation,

LA où l'industrie marocaîne se moutre d'une su

périorité plus réelle que dans la confection du

meuble, c'est, à notre avis, dans ‘a, préparation des

cuirs. Le tannage et ln mégisserie n’ont pas de se-

cret pour les habitants du Maroc, ot particulier

 

pour les ouvriers du TafLet, ce royaume contlgu

À Figuig, qui touche À notre frontière algérienne.

Les peux de hétes sont préparées au moyeu d'é-
cotees ot d'essences spécialesqui demeurent, disent
leu Arabes, Utiques pour ce genre de travall

Qquaut aux peaux de chèvre ou de boue “imaroqui-

nées”, elles ont une réputation universelle sur la-
quel'e 11 n'est pms besoin d'inalster,

Les maroquins À gros gralus sont généralement
obtenue avec deu peaux de boue, les autres avec

des peaux de chèvre ou de chevreau. leur sou-
plesse est extrêmeet s'ucquiert par une muvnipuls-
tion ‘aigue et difficke qu'on ne saurait obtenir,
par exemple, chez nous, où le tanuage chhuique

tend à remp'acer de plus eu plus 1x préparation

végétale.

Ce pays, dont l'Industrie se borue aux maigres

produits dont nous veuons de donner lu nomencla-

ture, pourrait chercher dans je commerce la sour
ce de profits que lui refuse son peu d'initiative in.
dustilclle. Malheureusement, les transactions en-

tre :e Maroc et létranger, qui s'élevaleut jadis à
un chiffre considérable, sont tombées aujourd'hui
presque à néant. Ce n'est point l'apathie ni l'in-

eurle des habitants qu'il faut incriminer dans cet-
te affaire. La rexsponusabliité d'une situation aussi

déplorable revient tout entière au gouvernement
chérifien, qui, par ses prohibitions absurdes, ses

monoposes injustifiés, son ignorance des plus sim-
ples principes d'économie positique, maintient

l'empire dans un état de barbarie grâce auquel il
peut plus sûrement exercer son despotisme.
En dehors du commerce que Je Maroc entretient

avec l'Europe, il est en relation pour quatre ou
cing millions de inarchandises avec le centre de
l'Afrique et avee l'Algérie.
Chaque année, Trois où quatre caravanes quit

tent ‘es marchés marocains de fez, de Maree ou

de Taroudant, pour se rendre à Tombouctou, chez

lex Changgul, ‘es Touareg, au Tafl'et. Ces cara-

vines Importenut dans l'Afrique intérieure des eo-
tcunades, des draps anglais légers, de eculeurs vi-

ves ; des articles de soie, laine et cotou, de Fez :
de fausses perles et des grains colorés, de Vettise:
du corail fin d'Italie ; des clous de girofle qui doi-
vent être gros et forts, pour colliers, des épices,

un pea de sucre, de a poudre, des armes b'anches

ou à feu, du tabac, du set que l'on prend sur 'e

chemin, car il y en a dans plusieurs oasis ot dans

le Sahara méridional, à Toudeini, à Téchit, à Chin-
garine ; de la quincaîllerie urepe et surtout

d'Angleterre, en grande

quantité. L'Allemagne

fournit des miroirs ceîls-

de-boeuf et les couteaux
genoullés à gros inan-

ches ; a Hollande en-
voie des  hachettes, 1e

Tyrol des boftes peintes
et légères qui se mettent

lune dans l’autre.
Les produits apportés

par ees caravanes, dont
le voyage west qu'ate
foire foire ambalante «t
qui Cebalent leurs mar-

chandises A chaque sta-

tient importante, se tro.

quent, a el là, coutre des nègres, des gonimues, de T1

poudre d'or, des plunies et des coufs d'autruche, à

Lau ville de Malilla

oi

 

L'arelitectarte suvociine

ive re, du séné et des drogues, de a bijouterie en

or de Nigritie, «1 quelques tissus qui ressemiblens

fort aux anciennes guipures où le fil sSenrouce an

tour de fines lanières de parchemin. Mais Fan

theuticité de ces tissus paraît suspecte, Le sis

d'étoffe noîre dont les femmes s‘enveloppent la te

te vieut le plus souvent du pays des nègres,
VOYAGEUR.
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Mesdames et mesde-

moiseLes, un nouveau
nocd de cravate vient
de fuire soir: apparition.

J'ai eru devoir vous le
- donner, cette semaine,

pour ce qu’il vaut. Mon

1Ôe, temarquez-le bien,
west pas tant d'appré-
cier que de signaler, Je

xUis a sentinelle placée
aux avanis-postes du

monde des chiffous et
dente.les. C'est à moi
qu'il appartient de vous
préventr des faits et ges-
tes des “dirigeantes” de
ia mode.

Mon noeud de cravate
n'exp'ique, je crois, de

wi-méme par les six fi-
gures que je reproduis
dans cette page.

La figure 1 comporte la manière de faire le pre-
nier noeud. La figure 2, c'est ‘e premier noeud

fait. La figure 3 vous fait voir comment on passe
la cravate dans le col, La figure 4 montre com-

ment il faut passer la cravate dans le Hen. Eufin,

la figure 5 [it voir le noeud une fois terminé, qui,

admettez-Le, est d'une séduisante élégauce, et sur-
tout ae mérite de la nouveauté.

 

* * *

Je publie aussi deux maguifiques custimes d'au-

tone, dernières créations de Londres.

C'est © ‘“Tôustrated London News” qui me les
fournit,

Lu costume ci-dessous (fig. 6) ost en tissu lai-

neux, garni de brouerie Japonaise, le “nec plus ul-
tra” du dernier chic.
La figure 7 donne une bonne idée de la dernière

mode anglaise pour costumes d’automue. Mes lec-
trices admireront sans doute l'élégance des garui-
tures de drap.

LS * *

Mis la grande question qui nous occupe toutes
présentément, c’est le choix des tissus. Quelle est

la mode des tissus ?
Les nouvelles étoffes de Ia saison ont un aspect

hivernal des pus suggestifx. Les longs poils

 

xoyeux, duveteux, qui les recouvrent, leur donneut

l'air de fourrures moelleuses se prétant aux diver-
ses fantaisies ded façons. Voici tout d'abord le
drap zibeline, dont le duvet, serré et suyeux, eache
entièrement In trame, I! se fait surtout en loutre,

zibeline, grenat, rouge el belge, et dans toutes les

variétés de tons que donnent ces diverses couleurs.
Les draps neigeux sont des laluages homespuus

sur lesquels se courbe une petite touffe de duvet
bline formant bouclettes. Ces bouclettes donnent

nhgolument l’inpression
d'une robe couverte de

belge.
Les draps diamantés

sont frangés de courts
poils blanes aux ref'ets

métitsuuiques ; on en fait
énormément à fond 6cos-
sais frès sombres.
Plus que l’écossals, len

mélangés blanc et noir

ont ln faveur actuelle.
Pour varier l'uniformité

résultant ue ces deux
combinaisons, ou a ima-

giné des quadrillés, der
point à point. des fi! à fil,

grain de poudre, ete.
dans lesquels le blane et

le noir sont combinés de
façon à produire des lai-
nuages tout À fait som-
bres, d'un @ris très clair.

Les grosses étanmines
de Taine sont d'un usage

beaucoup moins courant.

On en fait d’unies À trell-
lis régulier commede l’é- 

trèsines

Taisser
l'étoffe plus de :égèreté:
d'autres sont tressées de

les
pour

tamine,
tordues,

façon irrégu'ilère, ‘com-
me de la toile . voile, se-
méen de noeuds, de bou-
clettes de fils duveteux.
Puisque nos lectrices

cherchent, avant tout, le
côté pratique de la mo-

de, vous ne saurious leur
couxeiller de choisir, pour
leur étaffe duver, ce
geure de tissu, dont les

fils s'aecrochent à jan moindre aspérité, xe tirent et
se déforment.

Les étoffes cordées, sorte de grosse fianeLe où
courent, en cordes, de petits fils blancs réguliers,

On en fait surtout en vieux bleu, vieux rouge, vert
passé, avec fil blanc,
Enormément, de serges, de dingonales. C’est l’é-

toffe pratique par excellence ; de même que le
drap, on les retrouve à chaque hiver ; les nou-
veautés les p;us séduisantes ne sauraient détrôner
ces tissus.

 

Flu. 3

° . e

L'hiver, dout nous s'lons bientôt sentir ‘es souf-

fles avant-coureurs, est in saison où l'on s'habille
le plus. Le négligé, que la chaleur à toléré, n’est
plus admis. Pour égayer la mélancolie des brumes

et des neiges, a mod: nous dispense les trésors
qu'elle tenait en réserve et qui se sont accumulés
grace aux efforts de ses créatures.
Ce sont d'abord les chaudes fourrures qui, dans

leur molle épaisseur, dissimulent le visage frileux
des femmes ; les lourds tissus d'hiver que, à for-
ce de recherches, l’on a rendus souples et moel-

leux ; puis les tissus légers et brodés, dont l'in-

comparable séduction s'épauouit dans !a joie et ln
lumière des salons en fête.

Passons rapidement en revue les mille fantaisies

 
Vis. 7

de la mode, et voyous un peu les surprises qu’el-

le nous à réservées.
Nous avons enfin obtenu le costume-tailleur

court. Ceci ost un point important, surtout pour
l'hiver. Depuis quelques années, les jupes, deve-
tant de plus en plus jougues, nous demandions

avec insistance un costume pratique pour :a rue.
Cette année seulement on nous nocorde une demi-
satisfaction. Je dis demi, car nos toilettes habl-
lées seront encore longues ; seul, le costume-taïl-

leur bénéficiern de cette heureuse mesure,
Les lainages de l'été, qui ne pourront pas être

employés À cause de leur légèreté, seront remplit-
cés par des tissus beaucoup plus épuis, mais aussi

souples, et se prêtant avec autant de facilité à tou-
tes les combinaisons de la mode. Les tissus pol.us

et pointi!és de teintes différentes, seront très ap-

préciés. ’
Pour les corsages-chemisettes, les tissus légers

sont toujours admis ; ces chemiseties se font de
forme très vague, leur coupe se modifie peu. Les
grands cols sont tellement portés qu'on les met

jusque sur ces petits cornages. Ces cols sont cou-
pés carrés du bas et on les garnit, tout autour,
d'un volant de même étoffe. Une large bande de

surah même telnte est
nouée devant, sur la fer-
meture, formant crava-
te. Pour ces blouses, te

blane, le rouge et le bei-
ge crème sont les cou-

leurs à Ia mode. Le gris,
mais un gris argenté et
TON pas le gris b'euâtre
dont la teinte est moins
seyante, se porte en

quantité aussi bien pour

 

Fig. 1

les costumes que pour
lea cursages. s hom-
mes mêmes ont adopté
cette couleur ; les gants

gris perle sont pour eux
ln dernière nouveauté,
de même que pour leurs

cravates : elles doivent
être vertes, bleu marine
ourouge foncé. Ile vert

vit toutes teintes, le rou-
Re éleiut dit rouge bor-

eaux, sont aussi des
couleurs à costumes.

FALBALAS.
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—Mais, monsieur, voilà le quatrième potage que

vous dites ne pas pouvo!ir manger. I n’y en a
plus d'autres au menu !

—Qu'ça peut me faire ? Quand même y en au-|.

rait dix autres, peux pas les manger : n'al pas de

cuillère !

WBEBNRRIEEY

LES ARTISES.

 

—Y a pas, mou gros, quand on volt des effets
comme celui-là, ça vous donne tout de même envie

de travailler. :

—dJte dis pas, mon puuv'vieux, mais pourquoi
ces fichus couchers de adeil tombent-i!ls toujours

À l'heure de prendre absinthe !.….

EIMESAEVAREMEUSAFAEONEREMIEIE

BON MARI.

 -
aso

—C'ast ocla, Jiral vous voir demain, j'aurai le
plaisir de voir votre femme.

—Le plaisir ! Vous ne lu connaissez done pas ?

DE L'UTILITE DES CONGRES.

 -

 

 

Las président du Congrès de Sauvetage. — J'ai

fait faire cette bouée d'honneur avec les bouchons
aes boutellles que nous avons bues pendant le Con-
grès.

URINEIIRHAPPY

LA FEMME EST LA PLUS BELLE MOITIE DE
L'HOMME.

 

--Je voudrais bien connaître celui dout celle-là
est la plus belle inoîtié. 
HPPAARBITEREMELELIEN

!
! PROJETS DU CELIBATAIRE.

  |

      
—
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- La vignette ci-dessus0 (Quinze aus plus tard).
C'est[ne représente pas la cour d'un orphelinat.

jln résidence du monsieur qui vient de parler.

Je ne suis pas en faveur des famies nombreu-,

Aussi, quand je me marierai…

DEDUCTION PESSIMISTE.

 

Madame, — Cu me rend malade de vous voir fu-
mer, Vous savez blen que le docteur à dit que le

tabac cst un lent poison.

Monsteur, — Voudrlez-vous par hasard mue volr

prendre de l'acide prussique tout d'un coup *

ABANIDARIANEEVE

 

 

1

|

| LE TITE — Mol, ce qui m'étonne, c'est que je
[nal jamais été volé en omnibus.

| LE BOURGEOIS. — Pourtant, ces choses-2à arri-
! veut à tout le monde.

 

LE BOURGEOIS. — Ainsi, tenez, mon pauvre

ami, ma montre, que vous venez de prendre daus

ma poche, n'est tout bonnement qu'une montre en

zine doré, et comme je suis Inspecteur de police, je

vais vous faire attraper trois mois de prison.
‘ Avouez que, pour une simple montre en toe, vous
:serez bien volé !…

 

RECETTE UTILE
 

CONTRE LES MITES. — On ue saurait prendre

trop de précautions en errant ‘es effets d'hiver

afin de les préserver des ravages des traites. Ces

insectes se plaisent dans les vêtements remplis de
poussière, car c’est dans cette poussière qu'ils

‘trouvent ‘eur Hourriture.

La propreté parfaite tant des vétemeats que des
- armoires est Indispensable. H faut passer à l'eat
chaude tous les coins des armoires où l'on doit ser-

!rer les vêtements d'hiver et les arroser d'essence

: de térébenthiue ; il faut faire de tuême pour les
_ commodes et les gardes-robes.

forsque ce nettoyage est fini, on p'acera des

| journaux propres sur les rayous et dans les ti-
| roirs, Les mites ne peuvent sentiv l'encre d'impri-
merie des journaux.

Choisissez Un temps see, une journée de soleil

pour bien aérer vos effets avant de les serrer, Ou-
vrez bieu les paletots, les habits dans les plis, les
poches tournées en dehors, secourz-les, battez-les,

et brossez-les Jusqu'à ce qu'il ne reste pus trace

de poussière ; pendeæz-les ensuite au solet! pen
dant deux ou trois heures,

Tous les vêtements doivent être réparés avant
de les serrer, de façon qu'on puisse les prendre en

cas de besoin.

Pliez tous les effets à l'endroit, afin qu'ils ne

fassent pas de faux plis, Couvrez-des chacun sé-
parément avee des Journaux et mettez-les dans les
armoires où dans les males destinées à les rece-

voir, en n'épargnant n! Tall, ui ‘e poivre où le
acmphre.
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Les ombres chinoises à Montréal
CHRONIQUE SCIENTIFIQUE DE QUELQU'ACTUALITÉ

    

 

 

  
 

      

 

Derrière la toile

On prête au directeur de l'un de nus théâtres, à

Montréal, l'intention de nous donner, cet hiver,
toute une série de représentations d’oubres chinol-

ses. Pour mieux compreudre l’attrait des repré-
sentations de ce genre, évoquons le scénario d’une
plèce jouée récemment À Paris.

Mulvina est une artis-
te. Elle a de nombreux
amis, ls uns de coeur,

les autres sérieux.

, Au lever du rideau, un
“clincailler”, comme il
est écrit sur l'enseigne,

et un gardien de a paix vienneut vider un verre

et se séparent sur une poignée de main.
Paul et Malvina paraissent et échangent des

témolgnages d'affection. Il est dans la rue. Elle
est au balcon. Ils s’of- _ .

frent réciproquement
ur coeur.

Comme 1 y a des me-

nices (le giboulées dans
l'air, Malvina descend

pour apporter à Paul sou

parapluie et l’embrasse. Elle rentre; maïs au mo-

ment où Pau: va sortir de .u scène, il aperçoit le

facteur qui vient en boitant, Sa jalousie s évellle, il
xe met eu embuscade et voit le postier remettre
une lettre à Malvina,

Paul se montre alors.
4

; ; Il est furieux et brandit
le poing, car i a compris qu'il s'agit pour lui d'un
rival. Il va s’élancer sur la perfide, qui rentre

chez «le, Mais il se ravise. I a son idée. H tire
de sa pioche une clef gigantesque. C'est celle de la
maison de Malvina, Il se —
dirige vers ia porte et In
ferme à plusieurs tours
pour: empêcher qu'on
l'eutre où qu’on ne sor-
te. T1 va tenir ainsi l'in-
idèle en prison.

  Celle-ci la ‘it avec plai-

sir, et dans son cotiten-
tement donne un fort
pourboire au facteur, qui
se retire enchanté.

Pendant ce temps, cette dernière reparaît au
balcon, surveille la scèue et rit. Mais Pau’, qui sem
ble enchanté de sa vengeance, voit bientôt venir
son rival, Il se cache de nouveau et se tient en ob-
servation derrière la maison du quincaillier.

Jules arrive en vain-
queur, une fleur à la bou-

tonnière, et tenant à la
main un gros sac d'écus
sur lequel on lit 1,000

francs. I. sonne. Malvina

reparaît ‘à sa fenêtre.
Son coeur est une rose avec des feuilles pour tout
le monde. Elle l'echange de nouveau avce Jules.

Puis elle lui explique qu’elle est enfermée et in-

dique la boutique du quincaillier, qui sait ouvrir
les serrures. Jules va -—
quérir l’ouvrier, qui ap-
porte un trousseau de
clefs et rouvre la por-

te avec peine, à l'aide
d'un énorme rossi-
guol,

=nn

De ln coullése, Paul
continue ses menaces.
Malvina, descendue de
si fenêtre saute au
con de Jules, qui lui re- 3
met son cadeau.

Ele caresse =douce-
ment le sac, le pose À terre et exécute devant le
veau d'or un pas très expressif.

Au moment où elle va
rentrer avec Jules, triom-
phant, Paul, n'y tenant
plus, sort de sa retral-

te et saute sur ce der-
ÿ lier. Ils échangent leur

carte, 4

     

  

 

  
L'orage éclate, il! pleut à torrents.
Les deux ndversaires ouvrent leurs parapluies,

l'un vert et l'autre rou-
ge ; puis Îls appellent
le serrurier pour qu’il
eur fourtisse des ar-
nes,

 

~ La pluie redouble.
Tenant chacun leur pa-
rap:uie d'une main, “eur
épée de l'autre, ils fer-

Malvina,  éplorée, les raillaient, taudis que
regarde avec  inquiétu-
de.

Tout à coup, un gar-

dien de la paix necourt

du foud de In scène, sé-
pare les combattants,
les prend au collet et

— les jette à geuoux.

Pendant qu'il dresse
procès-verba:, Jules le
suppHe et tâche de l’a-

paiser en lui offrant une
action de Pauama. Der-

Ç1 rière lui, pour avoir aus-

rente St notre au re- M su <iberté, Pau: pré-
présentant de

vité.

Le sergent reste in-

flexible, Mais Malvina,
par-dessus tous les deux,

élève sun coeur pour sé-
duire l'ageut, qui lui

plaît, Le gardien de la paix, f'atté, devient sen-

sible. 11 offre à son tour

sol coeur, percé de la
croix de lu Légion d'hou-
neur. Les avances de
Malvina ie troublent de
plus eu plus. Il enjoint

illors aux deux duel!istes
de filer au plus vite, l’un

À droite, autre à gauche.

Rexté seul avec sa nouvelle conquête, l'agent
triomphant ul offre sour bras ef tous deux rentrent
dans a maison d'un air alegre ct d'un pas joyeux.

Tulles sont ces ‘“Gidoulées de coeurs” méêlées d'a-
verces et d'échanges de coeurs. Elles portent un
sous-titre, le “Triomphe de l'autorité”, comme daus
‘es romans de Dueray-Duminil,

Et maintenant, à ceux qui aiment la révélation
des secrets de la coulisse, je dévoilerai certains dé-
tails de in mise en scène.

Les nuages, qui furent
les principaux nocessoi-
res s’obtenaient nvec des
flocons de coton coliés
sur une petite bande de
carton qu'un machiniste
adroit présentait devant
In lampe électrique. 11

les faisait marcher dou-
cement, A distance,
se répercutaient des nuages de grande dimension.
Des sacs de graviers versés sur une gouttidre en

I'nuto-
.

   
dues nitlages

  

  

L'appareil électrique

toile métallique placée au-dessus du foyer électri-

que donnaient sur lu toile, en toimbant des mal:les,
“es rayures de la pluie.

Est-il] besoin de dire que, comme partout, le

bruit de la grêle se produisait avec de petits cail-
loux dans une boîte bien fermée, qu’on recouvrait

brusquement ? Celui du tonnerre s'obtenait en
agitant dans ln coulisse une feuille de tôte tenue
perpendiculairement a la main par un machiniste.

On peut encoretirer parti des mouches qui, atti-
réee par la lumière, voitigeaient devant l'apparet.
Celles qui traversaient In scène sans avoir de rôle
étaient projetées, grosses comme des oiseaux. L'o-

rage en devenait ainsi plus fantastique.

Deux appareils munis de puissants réflecteurs
étaient indispensables : l'un en combustion, l’au-

tre en réserve, C'était tine précaution sage. Avec
les caprices de :a lumière électrique, encore Incom-

plètement domptée, il fallait rassurer l'électricien.
De ln sorte, il était tranquille, ayant sous la main

  

 

ie moyen de parér aux

accidents lorsque les
points en ignition s'étei-

guaient brusquement,

comme cearrive quel-

quefois. Mais il ne de-

vail user a la fois que

d'une seule de ses laum-
pes, sous peine de pro-

duire des ombres aux bords untiples,
Autres critiques d'une certaine importance, dont

profiterout les ombres chinoises à Montréal.
Les ariistes à Paris évolunient sur une lirge es-

trade. Eu les contraignant de passer sur uv»
planche en jong et très étroite, exhaussée par ex-
emple de six pouces, ils auraient été forcés de con-
server toujours la même distance de la toile. Lws
“tlhouettes seraient restées de même dimension.
Eles auraient gagné en intensité, en rectitude et
en fermeté.

Les costumes des interprètes étaient presque
tous de couleur caîre, La robe de Malvina blan-
che. C'était une grosse erreur. Pour obtenir des
piojections d'un beau voir, 1l'est indispensable de
ne faire porter aux interprètes que des vêtements
d’une tonalité sombre.

I vint à l’idée de l'impressario parisien d'avoir
des photographies instantanées, mais il fut impos-
sible aux opérateurs, placés au centre de a salle,
avec une photo-jumele, de saisir Facteur au vol,
Ce sera à voir, ces o:bres chinoises qu'on nous

promet sur Une de nos scènes à Montréal,

VULGARISATOR.

 

La pluie
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LE FAMEUX INTERMEZZO
(D'APRÈS L'ORIGINAL)

(Tiré du chef-d'œuvre du visiteur italien distingué qui nous honorera de sa présence ce:!e semaine.)
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ETAIT |
UN IVROGNE

 

Une courageusejeune fille prend

sur elle de guerir son pere

des habitudes d'ivrognerie

L'HISTOIRE DE SON SUCCES

 

Une partte de sa lettre se lit comme suit :—Mon

“ère m'avait souvent promis d« cesser de boire .

il tenait sa parole pendant quelque temps, puis s’

vemettait plus tortement que jamais. Un jour, aprè

une terrrible bamboche, 4 nous dit: ‘lin'y rien dy

faire ; je ne puis arréter de boire. 11 nous sembla

ue nos cœursallaient se pétiitier et nous décidême-

‘essayer la Tasteless Samaria Prescription don:

les journaux nous avalent parle Le rèmede lui fu.

donnétout à fait hors de sa connaissance, dans soi

thé, café, ses aliments, avec régularité, selon Ja

direction, etil ne sut jamais qu'il Je prévait. Ur

paquet suffit à lui enlever tout désir pour l'alcool ;

et aujourd hui il dit qu'il lui est désagréable. Sa

santé et son appétitse sont considé:ablement

améliorés et personne ne te prendrait pour le même

bomume. ll‘y a, aujourd'hui, quinze mois d'écoules !

depuis que nous lui avons fait prendre le reméde et

c'est notre certitude que le changement est pou

tout de bon. Veuillez m'envoyer une de vos tites

brochures, vu que je veux la donner à une am e€

ECHANTILLON CRATUIT Mic5*525‘Fame:
less Samaria Prescription envoyé Fras avec dir-

ections complètes sous enveloppe or: inairecachetér |

Toutes lettres considérées comme un secret sac':

Incluez timbre pont reponse, Adresse: The Sania.

Remedy Co, 24 Jordan St., Toronto, Canada.

Viande Hachee
(MINCE MEAT;

 

 

Un aide sans égal pour la

ménagere durant la saison

des Fetes. Un produit pur

et sain. Viandes choisies. |

Epices fraiches. Mélange

§

|

parfait. Donne de déli-

ciewses tartes. Vendueen@
boite, par tous les épiciers.

a
>

i
NEISUEEIT

Tea!
On

Connaissez-vous

les délicieuses Féves au

Lard de CLARK?

 

 
 

ETONNANT.

La toux est coupée nette par une’

dose de BAUME RHUMAL. i 

—Je vais jouer un tour À ce vieux

bonhomme...

—Tiens ! un chapeau duns

tre travail, mon aml... Enf'n, je passe pour cette fois, mais n’y revenez

de Clark.
he tt
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TEL EST PRIS QUI CROYAIT PRENDRE
"THE OPTICAL AND
‘ENGINEER'S SUPPLY C0

It, DE MKSLE, GÉRANT,
 

en lui mettant mon chapeau sur

bout de sa canne...

 

1628 rue Notre-Dame

JUMELLES pour le théatre
JUMELLES pour la campagne

; JUMELLES pour la marine
TELESCOPES terrestre et cé-

leste
LENTILLES et VERRES GROS-

SISSANTS de toutes sortes
MICROSCOPES et accessoire:

June

PAPE LEONx

 

!
le
 

 

  
—Saperlipopette !..

“Ja ville t! L.. vrez-vous...

 

votre bitume !..

OUVERTURE.

 

   
D'en bag, on aura't Ait un llévre,

L'ingénieur, bienvelliant. — Mals

l'ingénieur de couvrez-voue donc, mon ami... cou-

vous surveil!ez vien mal vo-

FSU

SACOA
E

NENÉ

NÉDAÉONEONÉSAHIAMANDINEDEDEARVEE
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Les meilleurs artistes du vus - !
préparent, depuis plusieurs moi»
ce anaguitique tab.eau. Rien un.
été épargué pour le rendre pa
fait et counvenab.e dans tous
moindres détads. Sur le can 6e.
vémeur, à gauche, se trouve u:
vue du Vatican à Rome, Sur
cuin supérieur, À druite, se tru
ve un portrait de la cathédra.
St Perre de Rowe, la plus gra
de église du monde. Entre o
deux se trouve ia tiare por
par le Suuverain P’ontife, A
centre du portrait, enceralé 1
une grande arche imposaute.
trouve un portrait du Pape lo
X181, d'après sa plus récen
photographie, ayant une expr:
sion souriante et heureu«. |
chaque côté de l'arche, se tr:
ve le calice; au-deæous, «!
chandeliers contenant des cha
delles aJlumées Au bas de :
che, à gauche, se trouve l'ins:
du pape et, à dro:te. l'osten-
re. Au-dessous de ceci et -
portant l'arche, des deux «à
se trouvent deux figures «i
ges. Au-dessous de la photo.
phie se trouve un rocher sur
quel est gravée une croix,ave-
essous, les mots : “Tues V

re, et eur cette pierre je |
rai mon Eglise, et les porte:
l'enfer ne prévaudront pas :
tre Elle”. Ceci convient sur”
aux vrais croyants, car le l’
est le descendant direct de I’
re à qui ces mota furent «
ui eat désigné dans les Su
Xritures comme le rocher. |

le roc, ee trouve gravée une«
l'embüème de la véritable «.
ce qui démonkre que l'égl:=-
bâtie gur un rocher, et ne
être 6braniée. Sous le roch-
trouvent deux c.és en croix
tes À un rosaire, ces objet
montent une tablette porta:
mote : Pape Léon XIII, en b-
caractères. Sur l’un des côté
ja tablette, sont représentée
portes du paradis, qui sont
vertes A tous les vrais croy
et de l’autre côté, sont .
de l'enfer, qui, de môme.
fermées à tous les vrais croy
Tl y a beaucoup d'autres et
beaux symboles anpropiséa.
cette reproduction arte
telles que fleurs. encensoirs
c’est en tous pointe la plu-
vaïlée et la nlus coûteu-
reproductions qui ait jama
imprimée, et elle aura, ©:
doute. une vente énorme.
famille catholique en v
une, et chanue véritable c-
que accomplira une bonne
en portant existence de
neuvre À la connaissance
amis. Fi£e a été appronyé
n'usieurs membres profm-
au d'ergé et ele ne peut d
que de la satisfaction. Tes
feront certes une er
s'ile commencent à prendre
commandes mans retard.
n'v ait pas d'atermoic
(nmmencez wane retard.
tion, 25 cents, % pour 50 €:
9 nour $1.00, 50 nour
100 pour $0.50, port payé

JAS. LEE,

622 Omaha Buildin
CHICAGO, LL.
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Va Developpant la
FORMEet le BUSTE
NOUS ENVERRONS GRATUITEMENT

Notre Livre EN FRANCAIS sur lo
Développement de la Forme et du Buste,
sous enveloppe ordinaire cachetée, & toute
femme qui nous le demandera par lettre
contenant trois timbres-poste de 2 cts. Le
Systeme Francais de Developpement
du Buste inventé par Madame Thora
est un simple traitement chez soi garanti
pouvoir augmenter le buste de six pouces.
Corsine fait aussi disparaitre les inegalités du
cou et de la poitrine. Ce sont des femmes
qui répondent à toutes les lettres quirestent
secret sacré. Nous ne divulguons jamais
aucun nom, Notre livre est admirablement

M illustré de portraits, attestant les parfaits
resultats du traitement Corsine,

Demandez te LIVRE (GRATIS) et envoyer 6 cts
de timbres-poste à

The Madame L. Thora Toilet Con
TORONTO NN?

UI ONT COPIÉ NOTRE

 

MADAME LTHORA
DEFIEZ-VOUS DFS GENS PEU SCRUPULEUX

LIVRET ET QUI IMITENT NOS ANNONCES

BICYCLE DE$40.00 GRATIS
ait neuf, pour Dame ou Monsieur,modéle
Pas uu sou à parer, Tout ce que uous

mandous est un jeu de votre temps. Un vrat
ley cle de Premiere classe, Tout 4 falt neuf,

aves toutes lca améliorations woderaes—meile
leurs tubes en Meier sans coutures, cadre ** Din
wendbich étusillé, toutes lou autres parties en
métal sout faites du tovilleur acher bien fiuieseb
muaguifiqueïent piaquérs en uickel; bous band.
nevs de Fouvs plurumatiques, Jants en orme

dur, wayeun en barre d'acier, seile améliorée,
nouveau Hveloie de puiguées d'extention, ele,
ete. Tounles supporte sont de prrinière qualité
—le fait eut que c'est un Blevele de $40.00, pour
vous iL est gratin pour lu vente de seulement 8
doux, de magnifiques morceaux de Bijouterie,

Fptngles à Chapeaux, bpluzles «Cravate, Boutons de Porsnets, Eplnalettes, ete, qui paraissent valoir Me, rien qu'à 15e.
e'aque, et pour tous sider à obenie quelques agcoisde pins, Bap; elez-vons que vous i's ez qu 3 vendre pour $3.60 de
deauterie, Le Bicycle nc Vous contera pas um sou, F une belle ocension, we 1s manquez pa-. Un ageut dis:
“Je suis enchantd do nen Binmvele,  Cest la rou ul tuarche le plus facilement que J'aie Jamais montée,
Fravie Uintuose, Tara, Osr” | orivez sup urd hut et Tous Vous enverrons france, los Ri À crédit. Adresses,

CANAD
jour

REMIUM SYNDICATE DEPT. 1976 TORONTO, ONTARIO.

SERVICE A DINER ETATHE
DE 97 MORCEAUX CRATIS

rcelaine aaglaise elegam-
ment decoree, 12 a- à dîner,
ets a the, 12 asshettas à sus asses, 12 saucou-

pes, 12 wonceupes à fruits, 12 petites assiett
beurre, # plais à légumes, 8 couverclrs,
viande de 10 pouces, b plat & viande de 14
poncen,  smnciére, une thélère et couvercie,
À <uere et cousrrele, 1 pot à crôme et 1 bo) à cau

t

POURDAME
JU MONSIEUR
   

EUR
4
I   
   

     

 

  

 

      

 

 

    

 

morceaux bonne >
ue porcelaine décorés offerts

In vente de 2a

dunemiues de de délicleuses poudres sroma-
tiques au citron, à la vautlie et à l'amaude, à 100.
chacun, et LUUS aider À LOUE procurer quelques au-
te«agents, Nos paquets de Poudres agotontiques
4 10e, équivalent Ice Exseuces Liyuldes à 150, et

nt de beaucoup meilleures, Vous ponvez vendre tes 2 douraines de paquets en quelques minutes. Chaque méuagère cn
nite un on deus, Ce superbe service ne vous coûtera pas tn son. ous les 97 Morceaux sont de houne prandeur

out4de famille. Tour cr que vous Avez À versire oo st 2 branes de paquets de nos mervellleuses Poudres Aromat! que

he, ousavons pleinement confiance en vous. Horiveznuord'huiet nous tons enverrolg fos ours
‘ruvodu port. Ne manques pas cette chance. HOME SUPPLY CO., DEPT. !'/! Toronto.

  
— _— met pr ————

-LIBRAIRIE FAUCHILLE EPILEPSIE ss 5
- a . . A , - uérison permanente parle Dr KLINES
1713 RUE SAINTE-CATHERINE 1712 {py gy NERVE RESTORER.

Dernidres Nouveautés venant de Paris.Le Pus Aucune attaque après le premier jour d’usa-
Relevé, par Marrel Prévost, V0e. ; ‘Toutesles Fem. ge, Guérison non seuicinent temporaire mais
mes, ioe LE par Vignola, we; Clandine à l’E- radicale, dans tous les cas de désordres ner-
“cle, À Paris, en Ménage, par VIiy, 0e. ; L'Amour veux, épllepsie, spasmes, dause de St ny,
2 troie, parLouls Lewes, we, | ALle débdilité, faib esse, TRAITE ET UNB BOU-
"cugeur, par Pierre Maël, vo, Viergesen Fleurs, & D'ESSAI 9 ‘on-

par Faners, soc, ; Détectives et (audits, l'irates TLD'ESSAIàOATS parton:
‘oxmiopolites, par Gorton, 9c.—Hy priotisme, C12 - : y a

des Nonges, Graphologte, Cartomaticle ; Collection TE, 178 rue Notre-Dame, Montréal, aux ma
complete de A, Dites, À 23e, le volumes Collee-  \ades épileptiques qui n'ont à payer que l’ex-
tion complète de Palzac, édition du centenaire, à press sur livraison,
3e, le volume; Modes Françaises, avec patron Consu tation persounelle ou par poste.
crandeur naturelle, A 565 DIX fascicules die Pano. Ecrire à Dr R. H. KLINE, Ld.
rare Salou, À 20e, chacun; Cartes Postales Bos. 911, Arch St, Philsdelphie, Pa, Fondée en 1871.

t " Won(rées detous les pays du monde, À 40 et 46 cents 1
douzaine; Albums pour cartes postales contenant

IL 0's a presque pas de maladies qui ne puisseut

S00, NOG et 5000 cartes.

Commandes prompiement exécutées

être soning eu prenant de temps à autre ane
Tubule R-U'P ANS, En vente chez les pharma-

J. BRUNET

clens. Le Paquet À cfng centasuffit pour Une occa-

Atelier de Marbre et Granit

sion ordinaire. La boutelile de famille, 60 cents

Demandez nos prix avant de placer vos

te contient assez pour un an. 2a

commandes ailleurs

Muresan etAteller:Côtes des Neiges

"ANTIKOF,
-cAURENCÉ

MONTREAL

Téléphone Bell Up 1466.

Connectlon gratuite pour Montréal.

Remède sûret elficad® pour enlever prompte
meut, et sans douleur, les Cors. Verrues et
Durillons, Energique, Tnoffensif et Garanti,
Euvoyé pur la poste sur réception du prix, se.
A. J. LAURENCE, Pharmncien, Montréal,

arrêtée gra-

   

  

  
  

  

 

 

 

 

 

   

 

 

 

 

CANADA  

 

ETRANGER

BEAUDRY & BROWN
Ingénieurs Civils ot Arpenteura ‘

107 Rue Salnt-Jacques, MONTREAL
on |
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LA DERNIERE DE DUPOIVROT.

—bBolre tout seul, c'est dégoûtant, |
c'est pochard.. A la tienne, mon

vieux frère,

 

Les rois nègreset la civilisation

 

L'INTERPRETE. — M. le journa-,
liste demande à Votre Mnjesté son!
Impression sur Paris. !
LE ROI NEGRE. — J'ai chaud et

je m'ennuie.
7e

76

I

€

 

  
Paris est une ville merveilleuse d’é-

clut et de lumière, j'en suis telle
ment ébloui qu'il me semble vivre

an conte des “Mille et une Nuits”.

SACHAEDIENREALARME DAEOERSI SAMEVEDAÉLREVEDREAEDAPVEME
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LES PROVERBES EN ACTION.
M. PRUD'HOMME. — Ft on dit

qu'au “pied” du mur on voit le ma-

*çon ! ! !

Tel. Bell Fal 17106

 

em

Theatre National Frangais
1440 SAINTE-CATHERINE

Tel. Marchands 330
rePNAe NeNS

SEMAINE LU 3 NOVEMBRE 1902

L’AIGLON”
(Le Rol de Rome)

Prix, Matinédes, - 10,18, 30, 35¢
Prix, Solrées, - 10, 30, 30, 406

W. H. D. YOUNG
LIN, IDLN,

CHIRURGIEN-DENTISTE
1694 rue Notre-Dame, Montréal

TÉL. MAIN 2515.

LE SALON DE MODES

de MLLE EVA ROUTHIER
1677 rue Sainte-Catherine

Est toujours rempli de toutes sortes
de beaux chapesux,

Votre visite sera hautement appréciée.
=n

Votre Buste
DEVELOPÉ DE i ral $

4 r » Le
SIX POUCES
LE SECRET D'UN TRES BEAU BUSTE

ET D'UNE FIGURE PARFAITE
Vous sentez vous dépourvue de la rotondité qui

convient A une belle figure ? Les mensutations de
votre buste
sout-elles ce
qu'elles dot-
veut être ?
Coustatez-
vous des vie
des unless
KUN et Rue
dessous <u
sonnet da
sternum?
Quoiqu'il
Vous Un

que pour
avoir une
forme par
faite, In na-
ture vous te

donnera, si
_ vous frites

usage de la
méthode MOLDENE Une demande fuite par
vous à la Cle de Toilette Moldene, de Toronto,
vous vaudra gratis in paquet cachelé duns uoc en
veloppe ordinaire, qui Vous donners toutes les fn-
formations nécessaires pour pouvoir anzsenter,
dans ta solitude de Votre chambre, la y liérie de
votre huste de prices el pen de temps, wins
que de développer et de retalre parfaites toutes ion
parties de votre corps, Envoyez {ecntlos en time
res-poste pottrautTraneliissiment

GAN.
33

MOLDENE TOILET GO. TORONTO, CAN,
Le

66
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VARIETES

LES PETITES FARCES DE POIN-
DINTERRO.

— Ne vous ai-je pas douné par er-

reur un louis pour un franc ? de-
mandait Poiudinterro à uu commis

de magasin,
—Non, m’sieu

meut celui-ci,

—Oh! cela n'a pas a importance,
dit Poindituterro : j'avais un faux
louis que je portais toujours sur moi
comme une curiosité, Je laural

perdu queque part. Et il sortit aus

sitôt.
—Attendez

précipitamment le commis.

regarder dans mou tiroir !
- LJ *

L'éditeur, — Mon cher monsieur,
vos plalsanteries sout originales et

bonnes...
Le collaborateur sourit et se reu-

gorge.
Muis, reprend tranquiflement l'é-

diteur, les bonnes ne sont pas origi:

nales et les origina'es ne sont pas

bonnes !

! répond délibéré-

un instant, m'sieu, dit

Je vais

INCOMMODITE.
L'euronement, si désagréable pour

celui qui eu souffre et pour ceux qui
l'entourent, est guéri par quelques

doses de BAUME RHUMAL.
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LE TROGLODYTE INGENIEUX, PAR RADIGUET
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— Tiens 1 Moi qui ne savais pas quoi offrir pourla fête de ma femme {..

me donne une excellente idée!

. Ce mammouth

 

£

y / / , : SD

N MZ es |
SIAN ( h Î

EGDIE, J

— Jo lui scie ses deux déienses, en somme plutét dangereuscs. et tout au moins

inutiles à cette place !...
|

cm a

Ba
Lo

Es à =
: 535

...Et jo construis le premier rocking-chair… Pour le jour de l'an du pelit, je prendra

quoi faire la bascule d'un joli petit cheval de bois ! ! sur un autre mammouth de  


